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AVERTISSEMENT. 

·ce petit livre forme la_première partie d'un tra­
v.a.il plus coi:sidérable qu'une , circoo. ~ '>tauce inaltcn-
00-e a-0.û interl'Ompre. Cette p;·c!Jliè.t'-e partie antfl. 
été publiée dans le journal la Démoçmtie pacifi­
que, du li àécembrc 11849 nu 18 fé;v-rier 18~>0. 

Mais, en mars; l'Auteur~ ,gfrant de ce journa.l, fut 
amené, par la condamnation pour uJfal1ie de presse 
de l'un de ses co-gérarits~ à ,prendre fa Signature 
et la rédaction en chef du jour.nal; il ne tarda 
pas lui-même à être 1pour uivi ..et .à se trouve1· 
condamné , dans la dernière quinzaine i:le mai, à 
quatorze mois d'emprisoDJlemen{. Eu ce ,moment 
il ;subit sa peine. Il espère 11ouvoir phis tard re­
-prendre son œnvre. 
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.A._CCORD 

DES PRINCIPES 
1 . 

TRAVAIL DES ÉCOLES SOCIALISTES. 

A PROPOS D'UNE DISCUSSfON. 

Les principes: les grands talents, le~ con.vic­
tions éclairées ne se heurtent, ne s'entrechoquent 
jamais sans profit pour l'esprit public. 

En vertu de cette vérité, la discussion engagée 
depuis un- mois entre trois écrivains éminents du 
socialisme, Proudhon, Pierre Leroux et Louis 
Blanc, nous paraît excellente. 

C'e'st la prëmière fois qu'un débat socialiste a 
obtenu, avec un peu de régularité, la faveur de 
l'attention publique: ce ne sera pas la aernière. 

Il faudra bien que, mus le souffle des aspira-
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tion nouvelle~, l'action de la pre e, lon.,ternp' 
perdue dans lr tene-à.-terrc de petites querelle~ 
de partin et ùe subtilit' politique remonte à 
la hauteur de grand· débat· philo opbique· du 
f6e et du 17e siède. Le mot DIEU, qui pour le 
éditeur u Loui -Phirpp n'avait plu d'~ tm-
lité, en reprernl dan· l'él~horntion d la épubli- · 
que <lé111ocralique t soci:ü '. 

ou nous o.nmes ab~tenus de nous en ager 
dam; cette .h cu.-Rion, par crainte d'en arrêter le 
our , d'en compliquer l'enseignement immédiat. 

Il nou · p' ru plu, util de la r{• ,unwr c'e t-à.­
dire de la vrendre ,pour texte d'une propre :ippré­
ciation du ocü\li me. 

Le premier effet d'un ùüus ·ion ~crnblahle e::;t 
de mettre en ·aillie le. rlifîérences, le contradic­
tion t le~ personnalité., ciui rlivi cnt les doctri­
ne : c'e t pomqnoi 1 s e pl'il' timide , parc~"eux 
on Rupcrficid:- redont 'Ilt ces débats et ks déplo­
rc>nt. C'e t au, i une ccasion, pottr lrs advcr~ai­
res y. térnatique des i1léP' nouvelles, de 'applau-
11ir des dé union qu'elle· rév\}ent, et de pui cr 
<lan ce divi ion · un notY'.'eau . ujet de pr 'ven­
t ion. rt d'accn~at10nn contre b. doctrine n li­
ti e . fai l,ie triomphe c t illuRoire et de comte 
c1uré •. 

U est impo ible d faire ressortir l incohé-
rc>ncc le, di. :idcnce de <loclrines qui c propo­
np,nt le mème but san~ révélrr en même tmnp 
l'identité et l'élévation <lr. ce but rrième, :an tl ­
muler les r.ffort. pour l'alteindrr, sam. jeter au i 
une lumière éclatant ur les point· de contact des 

· tème · qui y a pirent. Toute di:: us ion e~t un 
travail d'an ly e qui facilite une plu:; large ~y n ­
thè e. uoique ce débat ait eu pour pl'emier ré-
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sultat de faire considérer les doctrines de MM. 
Pierre Leroux, Louis Blanc et Pro dhon comme 
contrad;ctoires, oppqsées et hostiles, il est évi­
dent qu'il les a rendue!! finalement plus connu~s, 
mieux comprises, et qu'il permet aux esprits 
d'embrasser une idée sinon plus nette, au n10ins 
plus étendue, plus complète d11 Socialisme. C'est 
cette idée sommaire que nous nous proposons de 
dégager, de précisar autant que possible dans une 
étude comparée des ~octrines. 

Cc travail synthétique nous convient d'autant 
plus, qu'en tant que doctrine phalanstérienne, 
nous avons été en jeu dans ce débat, sans y pren­
dre part et même sans qu'il y paraisse. Nous a­
vons sympathisé avec tous les champions , tantôt 
avec Proudhon contre bouis Blanc et Leroux, 
tantôt avec Leroux et Louis Blanc contre Prou.., 
dhon. 

En effet, quand il a plu à Proudh@, dans son 
dernier ouvrage, les Confessions d'un Révolution­
naire, d'employer la puissance de dialectique 
qu'on lui connaît, à démolir ce pré:ugé monar­
chico-républicain du pouvoir fo1't, de l'Etat 1'é­
glementateur, du progrès social à coups de décrets, 
e-t de démontrer que l'idéal d'une société libre et 
bien organisée e:;t de se passer des lumières des 
législateurs, c'est-à-dire de transformer ses gou­
vernements en simples gérances administratives, 
aux âttributions déterminées, de se gouverner, de 
s'administrer elle-même, directement -par ses as­
sociations hiérarchiques et spont:mées, - nous a­
vons dû tout naturellement faire des vœL1x ar­
dents pour qu'il n'arrive pas malheur à M. Prou­
dhon dans cette nouvelle croisade. 

Et lorsque Pierre Leroux a fait remarquer à 
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Proudhon qu'i~ fai ait là du phalan tère, du libre 
e • or, et que le lait fouriéri te et bi 5ontin e re­
tr uvait dan vC écrits il Il0U a été impo '~ i})} e 

de rien trouver à redire à Pierre LerolLx. . 
lai Loui Blanc et Pierre Leroux ont été à 

no eux: parfaitement fondé en droit ·antre 
Proudhon lor qu'il ont refu é de con idérer la 
tran formation nouvelle que a ubir l'idée de 
Dieu comme la négation de Dieu . le néant; la 
tran formation ociali te de i'autorité comme la 
néo-ation ab olue de l'autorité : l' anm·chie, ou, 
ce qui revient au même, laper onnalité brillante 
de Proudhon comme la eule incarnation nouvelle 
de Dieu et de l'autorité ur la terre. 

Pierre Leroux nou parait, Je tou 1 ociali -
tes de tou le penseurs de l'ép@que, celui qui a 
mi le plu d'ordre et de • nthè e dan le chao 
philo ophique, dan l'lùstoir.e et la tradition du 
mouvement religieux. · · 

ou croyoff av c Pierre Leroux, que Je o­
cialisme e t une reli ion · que dans la ·o ci~té, 
comme dan l'univer . il n' a pa eulement de 
être parti ulier , mai encore un ètre collectif 
univer el· que l'alliance de l'nnlt et de la di­
v r ité e t la loi même de la vie, de l'ordre, de 
la liberté, de l'harmonie et que l'idée d'as ocia­
tion. contient, ou une nouvelle forme l'idée de 
Dieu, l'idoe d'autorité et d propriété. Nou 
cro ons encore avec Pierre Leroux, que la for­
mule trinaire est la première divi icm importante 
d~ toute vérie; que du contact de deux terme il en 
urgit un troi ième qui e. t leur rapport, de sorte 

que l~ dualité engendre partout la trinité. ou 
croyons cela avec d'autant plus de ferveur qu'en 
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rendant cet hommage aux travaux philesophi­
ques de Pierre Leroux, nous restons fidèles à la 
mémoire de Charles Fourier. Mais, pour autant, 
nous ne p9uvons faire un crime à Proc.dhon de ce 
qu'il ne comprend pas plus que nous comment 
la triade constitue à elle seule la loi de la vie, de 
l'organisation, de l'association, plutôt que la Série 
'dont elle n'est qu'un aspect sommaire ?'-comment 
trois termes suffi.sent pour concilier en toutes 
choses l'unité et la variété?-comment l'ordre et la 
liberté devant ètre adéquats, les institutions po­
litiques devant réaliser le droit naturel, comment 
la religion étant., selon Leroux, la connaissance 
des vraies lois de notre nature, la politique n'en 
étant que la pratique, il est encore nécessaire 
qu'il y ait une législation humaine et 'frnis pou­
voirs, un pouvoir qtâ fait la kli, un pouvoir qui 
la fait exécuter 1 et un pouvoir qui juge entre 
les exécuteurs de la loi et ceux qui désobéissent 
à la loi ?-comment, si la propriété est, dans son 
tssence, d'après Pierre Leroux, indivise entre les 
hommes, le pouvoir ne l'e&t pas ?-comment~ sous 
le règne de la liberté, de l'~galité et de la frater­
nité, le travail peut être imposé comme un de­
voir et obtenu de la contrainte ?-comment, sans 
l'attrait, sans le libre essor en toute3 choies, les 
hommes pourront se classer d'après la sensation, 
le sentiment et la connaissance, et concilier le 
consentement avec le témoignage et la•tra<litiôn? 
Quoique Proudhon ait eu évidemment tort de 
traiter Pierre Leroux de théoglosse, de théopom­
pe, de théomime, voire même de thêomane, le 
public pourra bien lui pardonner ces .impertinen­
ces, s'il amène Pierre Leroux à tenir sa promesse 
et à faire connaître enfin au monde comment, par 
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la Trio.de, le Cireulus et la Doctrine, il entend 
ORGAN!SER la République, la République daas la 
science, la Républiqij,e dans l'art, la République 
dans l'industrie, la République dans l'État, et 
l'As OGJATIO en toute choses. 

Quant à Louis Blanc, il nous est avis qu'iJ 11, 

raison contre Proudhon, lorsqu'il soutient que la 
transformation d'une société ne peut régulière­
ment et facilement s'opéra, sans que l'Etat, en 
tant que gé.rant social, expression da uffrag~ 

universel, y concoure. Nous pernons comme lui 
que l'initiative de l'Etat, en matière de progrès 
économique et social, serait un excellent moyen 
.de régulariser et d'accélérer le mouvement d'a­
méliorations org ·ques; mais noms ne considé­
rons que comme n rouage central, un moyen 
partiel et transitoire ce qu'il considère, lui, comme 
un moyen unique, normal et perpétuel. 

Loui;; Blanc va JU qu'à vouloir que l'Etat or­
ganise et commandite <les corporations indu'triel­
les, les relie entre elles soit le rég1ûateur sup1·ème 
de fo production, et s' orme, pow· acconriplir sa tâ­
clie, d'une grande f 01·ce tandis que nous deman­
dons seulement ~ue l'œuvre d~ l'Etat se borne à 
éclairer, à exciter. à stimuler la société aux amé­
liorations, par l'institution <lérnocratique du cré-

. dit, par de!i encouragements donnés aux expé­
rience5 locales, par des créations de types meil­
leurs en industrie et en commerce. 

Louis Blanc ne voit guères la révolution que 
par le sommet, par l'autorité, par la force, fondis 
que nous la Yoyons urtout par la ba e, par la 
libirté, par l'initiative des individus, par la spon-

' 
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tanéité sociale. par le5 associations libres et vo-
lontaires. ' 

Louis Blanc et Pierre Leroux pensent que -h. 
SQciété aura toujours besoin d'un tuteur, d'un 
pouvoir fort, lêgislateur, jugeur et régulateur; 
tandis qu'au moyen de l'organisation solidaire et 
attrayante de ses industries, au moyen de l'asso­
ciation libre et volontaire de ses intérêts dans l'a­
telier' dans la r;ommune, et du groupement hié­
rarchique de ses as ociations, la société nous pa·· 
rait devoir se mettre en mesure de se pas~sr de 
la tutelle de l'Etat, et de se gouverner elle-même 
dans tous les essors de sa vie colloctive, 

Louis Blanc croit que la :Révolution sociale, 
comme la Révolution politique, n~ peut pas se 
passer de l'autorité et de 111 sanction d'une majo­
rité, pour suivre son cours et teindre son but. 
Il parait admettre que, dans l'avenir même, il ap­
partiendra à une autorité quelconque, à une !ma­
jorité démocratique, de définir le!t: droits et lei 
devoirs, d'apprécier les forces et les besoim;. ~ 
Nous croyons_, au contraire que le domp.ine du 
travail, de l'associq.tion et des transactions d'i:q ... 
térêts, est un terrain essentiellement libre, où il 
serait dangereux pour la liberté humaine de voir 
le gouvernement le plus démocratique du mo.nde 
prendre trop d'emp~re. Lorsque l'expérienoe 
prouve que sous la République, romme so11s la 
Monarchie, le dro~t de gouverner, d'administrer: 
ne pont se d1H6guer sans déviation nj oppression 
il y aurait bien plus d'inconvénient& à déléguer à 
un gouvernement, quel qu'il soit, le droit de ré ... 
glementer le travail et les transactiomi indus­
trielles. 

A nos yeux, la discussion, l'expérience et le 
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consentement individ12el sont devenus les meil­
leursleviers révolutionnaires, les meilleurs aoyens 
de confirmer la tradition iit de former le consen­
tement général. Un eoup de main, une émeute 
victorieuse peuvent, il est vraiJ déter:niner une ré­
volution politique, sauf à voir la réaction légitime 
des esprits et des intérêts reprendre et disputer 
longtemps - comme nous l'avons vu dix fois 
en un demi-siècle - · le terrain conquis par sur­
prise sur l'opinion publique. Mais il faut cette ré­
volution ou le vote d'une majorité pour modifier 
la moindre des institutions politiques. - Au con­
traire, une ré,olution sociale ne peut s'opérer en 
entier que par le libre aveù, par l'acquiescement 
spontané et éclairé des moindres groupes de ci­
toyens; mais elle peut s'opérer chaque jour en 
partie; elle n'exige pour modifier une eoutume, 
une institution industrielle) pour innover en ma­
tière d'économie politique, que des expériences 
locales et le libre concert de quelques intérêts, de 
quelques hommei. 

Si demain, pendant que l'action de l'Etat se 
:neutralise, s'immobilise, la lumière de la discus­
sion, la solidarité des besoins et l'autorité de 
l'expérience rendaient parfaitement inutile l'in­
tervenfüm de l'Etat dans l'œuvre de la transfor­
mation sociale, nous considérerions le problème 
comme mieux résolu qu'il ne peut l'être par l'i­
nitiative gouvernementale des assemblées p\Jliti­
cp;ies les mieux assises sur le suffrag~ universel. 

C'est pourquoi, tout en considérant comme 
fondé:'! en droit et en raison des efforts que fait 
Louis Blanc pour préparer les g()uvernements fu­
turs aux réformes 8oeiales, nous nous félicitons 
plus profondément encore des efforts que fait M. 
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Proudhon pour amen~r les ·travailleurs et la so­
ciété elle-même à s'émanciper, à ~e réformer, à 
s 'organi~er, directement, librement, spontané­
ment. A part l'exagération d'un côté et de l'autre, 
'au lieu de trouver une contradiction et une entrave 
au progrès dans la lutte de ces deux tendances, 
nous y trouvons une double garantie de progrès 
et un contrepoids nécessaire. 

Enfin Proudhon, ànosyeux,n'est pas l'homme 
dangereux que l'on peme. Plus il se f~it connaî­
t'."e, mieux il se corrige lui-même. Tout protée 
insaisissable, tout esprit querelleur, orguellleux, 
paradoxal, indisciplinahle, répulsif et subversif 
qu'il paraît, il est encore plus utile à son époque, 
et plus possédé de la Providence qu'il n'en a cons­
cience. Il est difficile à comprendre, parce que ce 
n'est pas un système, mais bien un instrument 
nouveau de dialectique, un penseur audacieux , 
un agitateur critique, un aventurier de la libre 
pensée ' à la recherche de !'Absolu. C'est bien 
moins un réformateur de la société qu'un réfor­
mateur de la logique. Ce n'est pas un homme <ÎP, 
synthèse, c'e:;t un homme d'analyse et d'anti­
thèse. Il fait de l'art pour l'art en matière de cer­
titude, de liberté, de radicalisme, comme d'autres 
font de l'art pom· l'art en matière de littérature, 
de politique et de gouvernement. Ce I'l.'est, à pro­
prement dire, ni un démolisseur ni un architecte, 
mais plutôt un expert qui, examinant un à un, et 
sans vue d'ensemble, les matériaux d'un monu­
menl rn ruine et les picyres de l'édifice à cons­
truire, condamne capricieusement tout ce qui ne 
lui plaJt pas, découvre avec bonheur les endroits 
faible!t, blâme à tort et à travers, juge le Socia-

- 2. 

, 
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lisme en économiste, P.t l'Écœ:10mie politjque en 
socialiste. 

L'idéal de Proudhon n;est pc.ts grand. Ce n'est 
pas une société riche, fraternelle et heu~eus e 

qu'il agite dans ses rêves et quî l'inspire : 
c'est un éfat social dans lequel tout homme est 
envisagé isolément, n'a de commun avec ses sem­
blables qu'une solidarité mutuelliste 1l'échanges, 
triivaille et consomme comme il peut, mais Il@. 

doit rien à personne et n'a rien à réclamer. 
Sa méthode de · certitude est celle de Kant .. Il a 

pris, dit-' il, pour règle de ses jugements: que tout 
principe ou toute institution qui, -p~ussée à ses 
dernières conséquences, aboutit à une contradic­
füm, doit_ être tenue pour fausse et niée. Il pousse 
ainsi tout à l'absolu, oubliant que t9ut est relatif 
dans la vie de l'bo mme, par conséquent d:tns les 
institutions humaines, et que tout principe doit 
être associé à d'autres.. principes, et a pour corré­
latif, pour contrepoids un printipe adverse. 

Parce que la foi ancienne, l'idée historique 
de DieŒ, lui paraît oppressive de la liberté lm·· 
maine et contradictoire avec la raison, il fait ta­
ble rase de Dieu, de la religion 7 de la foi, et con­
clut au néant, ce qui ne l'empêche pas, quelques 
pages plus loin, de s'indigner de l'accusation d'a­
théisme , et d'indiquer la syilthèse des sciences 
comme le dogme d'unB nouvelle r eligion, comme 
la source d'une nouvelle notion de Dieu et de la 
vie. 

Parce que la propriété, dans sa forme actuelle, 
est non moins oppressive du travail et de la li­
berté de l'homme, parce qu'en entraînant l'insti­
tution du fermage, de la rente, de l'intérêt, elle 

,, entrave et rançonneJa circula.tion des produits, il 



INTRODUCTION. H 
condamne d'abord . logiquement, absolument ia 
propriété comme une idée contradictoire, il la 
qualifie de vol.• sauf à reconstruire bientôt la 
propriété sous forme du' droit légitime et naturel 
pour tout homme de s'approprier le produit ile 
son travail, d'accumuler, de domier, de léguer; 
sauf à reconnaitre même que le fermag·e, la rente, 
l'intérêt, constituent un pr1H, un service; q1rn 
tout service est une valeur qui doit avoir son prix 
et porter intérêt, et à conclure qun les prestations 
de capitaux, de travaux, de services réciproques 
~ue se font les citoyens, au lieu d·'être inéga~ 
les -comme aujourd'hui, doivent se généraliser, 
se compenser, se balancer, s'équilibrer et aboutir 
à une équivalen, e d'échanges, à une égalité de 
fortunes. 

Proudhon reconnaît même que cette tendance 
vers l'équilibre du produit et du revenu, vers l'é­
quivalence des prestation , résulte déjà du cours 
naturel des cho~ es, qu'elle augmente en rai qn 
de la division du travail qui multiplie les prêts 
des capitaux, en raison aussi de la consurrence 
des capitalistes, qui opère insènsiblement la baisse 
du loyer des capitaux et la réduction du taux 
de 1 intérêt; en raison encore de la facilité tou­
jours plus gr:inde de la circul~tion et de la rnobi­
li ation des valeurs sociales ; - mais il voudr? it 
l'accélérer, la brusquer; et c'est précisément et 
uniquemcn~ pour atteindre ce but qu'il s'est fait 
le plus fougueux des révolutionnaires. 

Pour parvenir à cet idéal d'équivalence des 
prestations, des échanges d'où d8coulerait l'éga­
lité des fortunes, Proudhon a essayé d'abord d'or­
ganiser, au moyen d'tme hanqne, le crédit gra­
tuit, c'9&t-à-dire la circulation ci l'échange des 
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produits, francs qe toute ranç~n de capitaux, d@ . 
toute prime d'intérêt. En entrgprenant cet essq.i, il a 
fait abstraction complète de la mauvaise organisa-

. tion àctuellede la production et de la consommation. 
Parce qu'en théorie les capitalistes et les produc­
teurs, termes opposés aujourd'hui, doivent devenir 
synonymes, il a voulu fo".'cer cette synonymité au 
moyen d'un blocus du ·capital par le travail, blo­
cus qui aurait réduit les détenteurs de capitaux 
à travailler eux-mêmes pour vivre. La Banque 
du Peuple, devait être l'organisation du crédit et 
de la Cirmlation, la solution du problème so­
cial) sans 1:mpôts, sans emprunts, sans numéraire, 
sans réquisition, sans banqueroute, sans loi 
agraire, sans ta.xe des pauvres, sans ateliers na­
tionaux, sans association, sans participation, sans 
intervention del' Etat, sans entrave [ à la liberté 
du commerce et de l'industrie, sans atteinte à la 
propriété, etc. Cette banque, annoncée avec le 
style de prospectus le plus lyrique, le plus trans­
cendant, cette banque, qui devait opérer gratuite­
ment les échanges de tous produits entre travail­
leurs, 'l échoué par imufüsance des cot1;sations 
préalables qu'elle attendait des capitalistes; par 
défaut d'indépendance des'.travailleurs qui sont en­
cr.ire sous la domination des propriétaires, des 
détenteurs des instruments de travail; par la non 
réciprocité des intérêts que 1'0rganisation actuelle 
de la proàuction rend insolidaires; par l'impossi­
bilité même où est le peuple, dans l'état &ctuel 
des choses, d'être consommateur autant que pro­
ducteur. Elle a échoué, parce qu'elle entreprenait 
par le côté le plus difficüe, par le sommet de la 
société, cette simplificatio:m des échai1ges qui n'est 
r~alisable que par la base, pa.r l'alvéole, par l~ 
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comptoir communal; parce que, prenant la fin 
pour le moyen, le but pour le point de départ, 
elle demandait au crédit gratuit, au libre échan­
g~ le libre échange et le crédit gratuit eux-mê­
mes; parce qu'elle constituait un cercle vicieux, 
ùne pétition de principes. La Banque du Peuple 
a dérogé à son programme et reconnu son 
propre vicii de fondation, lorsqu'elle s'est vue for- ' 
cée par la logique, par la nécessité pratique, Je 
provoquer l'association des producteurs et des 
consommateurs, et de se donner pour annexes 
deux syndicats de la production et de la consom­
mation, ayant pour objet de déterminer !'l.Ccessoi­
rement ce qui doit être organisé primordialement, 
avant toute amélioration profonde dans la cirw­
lation et les échanges. -

Proudhon avait voulu ~ réformer ainsi les effetf: 
du mal avant d'en réformer la cause, et obtenir, 
par l'excès même de l'antagonisme déclaré entre. 
le capital et le travail, le remède à cet antago­
nisme. Ce remède se tr<mve au contraire. selon 
nous, dans l'association libre et volontaire du tra­
vail et du capital, da11s la mobilisation de tous les 
capitaux qui doit faciliter l'accès de la propriété 
au travailleur, et dans l'organisation attrayante 
de l'industrie qui doit entrainer a11Jravail le ca­
pitaliste . 

.Mais, pour autant, Proudhon ne renonce pas à 
précipiter le mouvement vers la baisse du loyer, 
de la rente, de l'intérêt, et vers l'équivalenèe des 
~changes. Changeant peu son hypothèse et son 
abstraction, il propose aujourd'hui d'autresmoyens 
plus ou moins coercitifs de réaliser sa chimère. 
Par exemple, il parle d'une cotisation deman­
dée à tous les producteurs de la France, au nom-
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bre d dix millions, laquelle cotisation de 1 010 
sur la totalité du capital mobilier ou immobilier 
du pays, formerait une sonime de plus d'un MJL­

LTARD, et serait affectée à la formatipn d'une 
banque qui, faisant l'escompte et le crédit 5ùr hy:­
pothéque à 1J2 010, frapperait d'improductivité 
le capital-monnaie dans les mains des usuriers, 
des prêteur d'argent, et constituerait la nullité 
de l'intérêt, le crédit gratuit. A défaut de ce 
moyen, il ouvre encore l'idée de réduire le capital 
par l'impôt, par l'intervention du fisc, de iui faire 
perdre par 1'1rnpàt plus qu'il ne gagne p1r la 
rente et par l'intérêt, P.e manière à le forcer de 
travailler, de faire valoir lui-mème ou de vendre 
et d'établir ainsi l'équilibre économique, c'est-à­
dire l'équivalence des échanges, l'égalité des ser­
vices mutuels et des fortunes, cet idéal de la cir­
culation et du crédit où chacun devra recevoir 
absolument autant d'intérêts qu'il en paie. 

Mais cette utopie de Proudhon , toute logique 
qu'elle est, peTd de son caractère comminatoire 
et révolutionnaire d6puis qu'il a déclaré la guerre 
à l'institution du pouvoir. Il lui devitnt difficile, 
en effet, de soutenir, en économie politique, la 
théorie d'un impôt complètement spoliateur et l'a­
bolition despotique de la rente, lorsqu'en politi­
que, il fait une croisade contre l'initiative gouver­
nementale , contre le p1'Ïncipe d'autorité, contre 
l'action dominante de tout gouvernemont quel­
conque. Sans voir son inconséquence et ses pro­
pres contra:d1ctions, il s'insurge contre l'inconsé­
quence et la contradiction qu'il trouve entre le 
principe de la liberté poussée à ses dernières li­
mites, et l'::iction du gouvernement avec tou­
fos ses exigences. Cet audacieux penseur qui, en 
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juillet 1848, proposait â l'Assemblée de décréter 
l'abandon pour tout créancier de l'Etat de '1 010 
sur ses rentes, le ~acrifice pout tout propriétaire 
d'une remise snr ses fermages, pour tout banquier 
la réduction de sa commission et de son intérèt, 
pour tout travailleur le vingtième de son salaire, 
refuse aujourd'hui, d'une manière absolue à l'Etat, 
le droit d'intervenir dans les questions économi­
qees, et d'orérer lui-même des réformes. Pen­
dant g:ue dans sa polémique avec un économiste~ 
M. Bastiat, il reconnaît, il proclame hautement le 
droit et le devoir qu'aurait la SOCIÉTÉ de faire 
jouir ses membres des avantages du crédit sans 
rétribution, d'organiser la circulation des capi­
taux sans que les citoyens aient aucune redevan­
ce à payer :mx détenteurs actuels, aux u uriers 
et prêteurs d'argent;-dans ~a polémique avec les 
socialistes Louis Blanc et Pii:~rre Leroux, il re­
fu se à l'ETAT la faculté de démocratiser le crédit 
lui-même, Ç,'assurer le travail, d'initier les indi­
vidus aux améliorations, aux réformes,-mécon­
naissant ainsi que, sous le règ·ne de la République 
et du suffrage universel, la Société et l'Etat peu­
vent et doivent devenir synonymes. 

Au milieu de tous ces contradictions, Prou­
dhon suit une certaine ligne droite, un certain 
système. Il prouve le plus pour avoir le rnoins . 
Il entreprend la démolition de l'idée de Dieu, de 
l'idée de propriété et de la fiction du Pouvoir, 
pour obtenir leur transformation rofo11ùe. De 
même qu'après avoir passé au creu t de sa cri­
tique Dieu, la rchgion, la foi, et conclu au néant, 
il a\·ait bien voulu féconuaitrc que Dieu ou lare­
ligion, par la science, était à reconstruire; -
de mèmc qu'après avoir déclaré que la prnpriété 
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c'est le vol, et condamné comme usure le loyer 
d'argent, de meubles, de maisons, de prés, a~ 
drnmps, de quoi que ce mit, ü a rétabli le droit 
d'appropriation du produit pour 1e travailleur et 
la légitiœité du prix du prêt en tant que service 
en proposant seulement de le mutualiser, de l' é- · 
galiser et de le généraliser entre les hommes ; -
de même encore, à peine a-t-il pulvérisé. dans 
son analyse, l'Etat et le gouvernement, et conclu 
à 1'an-01·chie, qu'il s'empresse de Teconstituer 
d'autre part, la notion d'Etat et de gouverne­
ment, sous le titre dr. Société, sous la forme d'une 
distribution méthodique et d'un groupement hié­
rarchique des fonctions sociales. 

,La mission de Proudhon est ainsi de toucher à 
tous 1'3s problèmes successivement, de les poser 
tom isolément, contraclictoirement, d'une ma­
nière dramatique, de les l' "lairee de rnn inspira­
tion brûlante, de les agikr de toute la force de sa 
logique, de les vulgariser avec un talent admira­
ble, cl'en démontrer mème, à son insu et malgré 
lui, la solidarité étroite, le lien indissoluble, mais 
de n'en résoudre aucun, précisément parce;qu'il 
les isole et parce qu'il manque essentiellement du 
génie organisateur et synthétique, 

La mission de Proudhon est de. propager par la 
peur, par le scandale, par la négation et l'anti­
thèse ce qui ne peut être bien compris et réalisé 
que par la confiance, l'accord, l'affirmation et la 
synthèse. Mais toujours est-il qu'en moins de 
deux ans il ~ma mieux répandu les idées au So­
cialisme, mieux fixé les yeux du monde snr les 
problèmes nouvc::mx, que .n'auraient pu le faire 
dix années de proprt.gation modeste et conscien ­
cieuse. 
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Ce simple aperçu ·de notre opinion sur nos trois 
· rivaux en doctrines suffit pour faire comprendre 
qu'il nous convenait :œieux d'apprécier le débat 
tout entier que 'd'y prendre une part militante. 

Mais nous voulons faire de la comparaison des 
doctrines un travail approfondi, rt démontrer que 
les dissidences qui effraient les néophytes sont 
plus apparentes que. profondes, qu'elles sont d'ail­
leurs nécessaires au travail d'élaboration du So­
cialisme, et qu'elles peuvent servir à mieux faire 
comprendre l'étendue et l'unité d-µ but qu'il se 
"Propose. 

Pour obtenir cette démonstration, .nons préci­
serons d'abord la série de problèmes politiques et 
sociaux, religieux et philosophiques qni constitue 
la tâche du Sofr,.lisme tout entier, l'œuvre du 
dix-neuvième siècle; nous présenterons ensuite 
dans leurs rapport::; de successivité, de propor­
tionalité , de différence et d'identité, les solutions · 
que les principales écoles socialistes de la France, 
celles de Fourier, Saint-Simon, Pierre Leroux, 
Cabet, Louis BlanG, Proudhon, ont apportées à 
ces problèmes. 

Ce travail de synthèse pourra être refait à d'au­
tres points de vue et dans un autre état des cho­
ses ; mais nous espérons cependant échapp ET, en 
le faisant, au reproche de partialité ou d'esprit 
d'école. Dans notre opinion aujourd'hui, si toutes 
les écoles socialistes ont leurs hypothèses, leurs 
abstractions et leurs er:r;eurs, toutes ont aussi 
leur contingent de vérités, de légitimité, leur rai-
son d'être transitoire ou durable. _ 
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L'objet du Socialisme n'est pas seulement l'i­
déal de quelques écoles, d'une classe, d'un parti, 
c'est l'idéal de la société européenn·e arrivée au 
degré actuel de son développement; c'est le pro­
blème nouveau qui se dégage à la fois de l'his­
toire et de la conscience des peuples pour se po­
ser devant l'intelligence même des nations éclai·­
rées; c'est le progrès que peut et doit réaliser 
l'humanité, à l'heure qui se nomme le dix-neuviè­
me siècle. 

Le Socialisme a pour objet d'unir, d'accorder, 
d'équilibrer, d1associer, d'harmoniser ce qui a été 
ju qu'ici à l'état de lutte, d'antagonisme, de 
guerre, à savoir : les principes, les forces, les 
passions, les int~rèts, les individus, les classes, 
les races et les peuples. 

Le Socialisme est une synthèse historique, re-· 
ligieuse, philosophique , politique, sociale, scienti.­
fique, industrielle, artistique. 

C'est une nouvelle idée de Dieu, de la Vie Uni­
verselle, de la Destinée humaine, de la Science, 
de la Société, de l'Etat, de la Commune, de !'A­
telier, de la Propriété: de la..Farnille, du Citoyen. 

En tant que sy:f\t,hèse des aspirations religieuse· 
où philosophiques de l'humanité, et association 
des sciences, des connaissances humaines, - le 
Socialisme est une RELIGION. 

En tant que synthèse des institutions politi­
ques et sociales, et association des classes, des in­
térêts et des forces industrielles, - le Socialisme 
est une SCIENCE SOCIALE. 
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En tant que synthèse de l' Art et de la Nature, 

association de l'Utile, du Beau et du Vrai, - le 
Socialisme est aussi un ART NOUVEAU. 

En substituant en toutes choses l'associatîon au 
moœellement, la solidarité à l'antagonisme, l'at­
trait à la compression, l'émulation à la lutte, 
l'équilibre à l'incohérence, la liberté à l'esclavage, 
le droit commun au privilège, - le Socialisme 
tend à réaliser, autant que possible, cet idéal de 

,justice, de vérité, de paix, d'uRité, d'harmonie de 
richesse et de bonheur, vers lequel l'humanité 
aspire dès l'enfance, et qui est la prière instante 
de la société chrétienne, depuis Jésus. 

L'action du Socialisme est la m~\rne dans le do­
maine des sciences que dans le domaine des ins­
titutions sociales et des relations des P,euples. , 

Sur le terrain des connaissances humaines, le 
Socialisme a pour mission de moissonner par la 
synthèse les vérités que l'analyse a labourées, 
que la discussion a semées péniblement. - Dans 
sa critique ardente, il balaie les abstracti'ons pri­
mit~ves, les entitès immuables, les démarcations 
fétiehistes de la théologie, de la métaphysique, 
de la cosmologie et de la physiologie ; il renverse 
ces divisions arbitraires qui, comme autant de 
castes, de barriè1·es, de haies vives, de murs de 
propriété, morcelaient le domaine intellectuel, 
interceptaient les rayons solaires, brisaient les 
perspectives de l'esprit humain, entravél;ient la 
circulation de toute intelligence libre et cot.mo­
polite. -- Dans son architr.cture méthodique de 
l'édifice des sciences, le Socialisme remplace ces 
démarcations anciennes, ces divisiçms hypothéti­
ques et provisoires - qui faisaient autant de ca-
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hutes, de sections diverses que de phénomènes et 
d'abstractions - par un groupement des faits 
<l'après leurs affinités de cause et de principe; 
par un gToupement des phénomènes d'après leurs 
affinités de lois ; par un groupement même des 
sciences d'après leurs relations naturelles d'objet 
et de destination, d'après leurs rapports d'identité' 
et de différence. Cette association hiérarchique 
et unitaire des sciences que le Socialisme oppose 
à leur état actuel d'anarchie et de conC1.J,1'rence 
aveugle, constitue la scienc·e de l'Unité Universelle, 
et par conséquent un Dogme nouveau. L'indivi­
dualisme des faits isolés ~ pour remède socia­
liste la solidarité, la réciprocité des causes et des 
effets; l'antagonisme ou le dualisme s'absorbe dans 
l'unité de principe, dans l'équilibre de la tri­
nité d'aspects~ comme la confusion des nombres 
dans la Série mesurée et mathématique. Au pri­
vilège du savoir, de la propriét'é scientifique, le 
Socialisme fait succéder la vulgarisation démocra­
tique et attrayante; à l'improductivité, à roisi­
veté du capital moral des sciences, leur appbca­
tion sociale, intégrale, amr arts, aux industries, 
à l'améliontion du sort de l'homme. Comme 
sanction, comme goüver·nement en matière de 
sciences, le Socialisme remplace les hypothèses 
isolées, les expériences morcelées, l'esprit de par­
t1s des systèmes et la loi même des simples ma­
jorités académiques par la mntuelle confirmation 
des sciences entre elles, par l'association des ca­
pitaux <le la tradition, des travaux de l' expé­
rience et des spécialités cle l'intelli~ence; il n'ad-· 
met comme loi juste et vralc que celle qui est 
l'expression <lu suffrage universel des faits. On 
peut aller mèr~1e jusqu'à dire CJUC, par l'étude 
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des attractiems, des analogies) des harmonies or­
ganiques, de l'ùnité de principe et de. mouvement 
la Synthèse socialiste réalise la de ise : Liberté , 
Egalité, Fraternité, dans les relations des idées, 
dans la société des connaiissances humaines. 

S'il est vrai que , par la synthèse et l'associa­
tion des sciences , le Socialisn.ie affirme une 
Science nouvelle et un Dogme nouveau., il doit · 
être également vrai que, par la synthèse des ins­
titl'.üions sociales, par l'assoôation des forces hu­
maines, il affirme une société nouvelle et un nou­
veau Culte. La Société ne peut être autre chose 
que la pratique, la mise en action de la Science. 
En effet, le travail des siècles, des générations, des 
sociétés successives, a été une longue et douloureu­
se analyse des conditions de la sociabilité-humaine, 
une longue et douloureuse recherche des lois na­
turelles qui doivent régir l'être collectif humain. 
Cori1me l'univers, comme tout homme, l'être col­
lectif, qu'on nomme société, est une physique, 
une chimie, une physiologie vivantes. Les indivi­
dus, les familles, les races, les castes, l ~ s classes, 
les pouvoirs,. les peuples, les institutions humai­
nes, ' ont été des fa its sociaux, des molécules, des 
substances, des forces, des puissances, des aggré­
gati,ons, des composés, des entités même, des abs­
tractions qui ont dû lutter longtemps dans le la­
boratoire des sociétés, pour décou.vrir et suivre 

· les lois naturelles de leur développement, de leurs 
•tfinités, de leur composition normale. Chaque 
forme sociale, chaque nation, chaque épeque a 
essayé entre ces éléments humains des rapports 
multiples, des combinaisons diverses de bases, de 
lois, de princ;ipes, de nombre, d'étendll.e, d'oscil-



22 OBJET DU SOCIALIS~IE. 

lation, d'équilibre, de divisibilité, de mouve­
ment, d'attraction, de cohésion, d'adhésion, d'af­
finités, de gravitation, de cristallisation. Tant que 
la généralité des faits sociaux n'a pas été d':iccord 
avec la loi reconnue , l'œuvre sociale, comme 
l'œuvre scientifique, a été à -refaire. Les gouver­
nements ont exercé sur les êtres humains, sur les 
idées, sm les principe', une opération a,nalogue à 
la pression des corp,, des liquides, des gaz, de la 
physique. Les guerres et les révolutions ont été 
des phénomènes d'électricité, d'explosion, d'ébul­
lition, d'évoparation, de trituration et de mélan­
ge. La loi du Dualisme a régné souverainement 
dans la soci6té comme dans hl. science. Il a fallu 
aussi longtemps aux politiques pour reconnaître 
que l'autorité et la liberté :n'e sont pas absolument 
incompatibles, qu'il en a fallu aux physiciens 
pour constater que le froid et le chaud ne sont 
que des degrés d1fférents d'une cause unique. 

Entre l'idée religieuse, cosmologiqué du Dien 
pm esprit, ennemi de la chair, cause absolue, in­
visible du mouvrment universel, Créateur séparé 
de sn créature et l'idée spiritualiste, en physiolo­
gie, de l'âme, principe vital, qui gouverne le 
corps et le méprise, - et la fomw svciale politi­
que, gouvernem,:mtale d'une Royauté qui s'im·· 
pose, qui rapporte tout à elle-même et domine 
le Peuple, sans se mêler à lui, - l'analogie est 
frapp:-mte. Elle ne l'est pas moins entre la 
conception cosmologique et physiologique des ma­
térialistes ne reconnaissant que des atômes, des 
molécules, des êtres isolés, égaux~ indépendants 
dans l'univers,~ des membres, des organes dis­
tincts, des forces locales dans les corps, _... ~t la 
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conception politique des libéraux, de 6ertains ré~ 
publicains mêmes qui proclament l'fodi'vid11alisrne 

Je plus outré, et ne voient en jeu dans la société 
que des forces isolées, des intérèts p::trticuliers, 
des hommes indépendants, c'est-à-dire des phé­
nomènes physiques de flottement, de concurren­
ce, de morcellement, de multiplicité, d'antago­
nisme de l'être et du milieu. 

La même amlogie entre la cosmologie, la phy­
siologie et la politique s'est retrouvée dans la 
conception des éclectiques qui ont formé, à l'ima· 
ge de leur Roi, un Dieu re-présentatif, c9nstitu­
tionnel, inviolahle, irresponsdble, régnant et ne 
gouvernant pas, un Dieu soumis lui-même aux 
lois générales, votées pàr les agents de la nature; 
- et qui, dans l'étude de l'Etre, ont fait un mé­
lange, nn juste-milieu '<le spiritualisme et de m:i­
térialisme, en morcelant l'àme, en décomposant 
le principe vital, en forces vitales, en propriétés 
distinctes, en modes d'agir, en facultés dynami­
ques, poursuivant ainsi un équilibre de systèmes, 
de pouvoirs, de fonctions, de causes et d'effets, -de 
liberté et d' :mtorité, de faits particuliers et de 
faits généraux. · 

Le Socialisme ne fait' donc lui-méme que sui­
vre la même loi d'analogie, la même uniLé de 
principe et de mouvement , en proclamant que 

. l'AssocrATION est la loi de la Vie dans l'Indiviùu, 
dans la Société, dans l'Univ('n .. 

Mais ce n'est pas d'aujourd'hui que la synthèse 
et l'association se produisent dans la société 
comme dans la science. Dans les premières ag­
grégations humainel3 du berceau des sociétés, le 
Socialisme était en germe, l'assoéiation vague 

/ 
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corrigeait déjà les maux et les dangers de l'inso­
lidarité, du morcellement. Les familles, les tri­
hus qui, paralysées par leur isolement, pliant 
sous les labeurs que leur imposaient les soucis 
de l'autorité, tle la justice, de la production, des 
échanges et de la défense extérieure , se sont 
groupées, se sont fixées pour former des cités, 
des institutions civiles et militaires, des garan­
ties mutuelles, des écoles, qcs milices, des indus­
tries, des marchés, - ont fait dès_ lors de la syn­
thèse et de l'association. Les cités qui formèrent 
des provinces, les provinces qui formèrent des 
Etats piu étendre encore leurs garanties de for­
ce, de sgcurité, de production et d'~changes ; 
pour créer des armées, des p&.rlements, des gou­
vernements, des académies, etc., - tirant éga­
lement à.u socialisme. Ils étaient bien . de grands 
instruments providentiels d'association, de soli­
darité et d~ synthèse, cesj conquérants qui ral­
liaient, moissonnaient et mélangeaient sous leur 
sceptre les races, les peuples, les mœurs et les 
institutions'. Ils allaient bien plus haut encore dans 
leurs aspirations vers l'unité humaine, les pro­
phètes, les apôtres, les missionnaires qui ont fait 
communier dans la même foi, dans la même espé­
rance les peuples de cent Etats rivaux, en leur 
prêchant la charité, la solidarité, la liberté, l'é­
galité et la fraternité. Les cités comme!'çantes 
qui ont conquis tour à tonr la domination des 
mers ont rempli aussi un rôle de synthèse et d'as­
sociation, puisqu'elles ont fait communier dans 
les mêmes goûts, dans les mèmes produits de la 
nature et de 1'9.rt les peuples et les peuplades de 
tous les continents. On doit reconnaître :mssi de11 
synthèses du beau et du bien, de la force et de la 
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douceur, des devoirs et des droits dans ces car­
rousels et ces cours d'amour du moyen-âge où 
les chevaliers recueillaient et observaient reli­
gieusement les traditions d'honneur, de galan­
terie, de-poésie, de courage et de dévouement. 
C'étaient bien enr,ore des associations de senti­
ments et de pe:asées, des synthès-es de l'art 
et de la nature , de l'idée et de la forme , 
des espérances et des traditions humaines 
que ces monuments religieux qui exprimaient 
l'idée des siècles et chantaient, dans la même 
langue, la grandeur de D.ieu et la grandeur des 
hommes! Et la monarchie elle-même, avec ses 
munificences et ses splendeurs, n'était-elle pas une 
glorieuse synthèse de force, de luxe, d'art et de 
lumières, de traditions et de richesses sociales; 
ne concentrait-elle pas en elle, autant que possi­
ble, les rayons de l'interngence et de l'activité pu­
blique, comme pour mie'.lx éclairer et diriger la 
marche des générations barbares et ignorantes ? 
Et lorsque le marteau d..i s philosophes est venu 
briser, comme trop étroites, comme exclusives et 
opprec::sives, ces associations religieuses,· indus­
trielles, monarchiques ou féodales, n'était-il pas 
poussé à cette 1œuvre de démolition par le désir 
même qu'éprouvait la société de rendre plus vas­
te, plus unanime, plus unitaire, la synthèse des 
forces, des lumières et des richesses, en y faisant 
participer le Peuple tout entier '? Enfin, la Bour­
geoisie elle-même, en fondant transitoirement sa 
domination sur les ruines de l'ordre ancien, n'a­
t-elle pas légitimé sa victoire par une centralisa­
tion plus forte des éléments sociaux, par un~ so­
lidarité plus intime entre les peuples et les gou­
vernements ; par une préparation plus active 

2 
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de l'unité européenne, par une classification et 
une vulgarisatiori plns éclatante des sciences et 
des :irt.s, pae ùc:; associations de capiü:ux, des 
r.réations mécaniques propre~ . à affranchir l'esprit 
du joug <le la matière, par des moyens plus rapi­
des de production, de communication et de 1·ela­
tions qui ont uni chns la même pensée, dans le 
même luxe, dans lP.s rnèmes sentiments, les mê­
mes mcH1rs, les mêmes institutions, les mêmes 
besoins de paix, d'affranchissement. et de concor­
<le, les peuples les plus éloignés et les plns hosti-
les jusque-là? · 

Evidemment, le Socialisme est ~utant histori­
que que progressif. n continue et achève l'œuvre 
du passé en entreprenant celle de l'avenir. Il cou­
ronne !'eulement aujourd'hui, pm une aspiration 
immense, décisive, les efforts incess3.nts des siè­
cles et des générations vers l'unité humaü1e, vers 
l'unité religieuse et sociale, vers 1'Unité Univer­
~elle. Il a pour mission pressante aujourd'hui de 
transformer les salariés en associés, comme nos 
pères ont transformé les serf5 en salariés, çomrne 
l'avènement du Christianisme avait tranformé les 
esclaves en serfs. Il a pour problème immédiat 
d'absorber la lutte, l'antagonisme des principes, 
des intérêts et de~ institutions humâines, dam 
l'affirmation d'un principe nouveau, dans la soli­
darité des intérêts, dans la simplification des ins­
titutions sociales. Aux synthèses partielles et 
provisoires obtenues jusqu'ici par la . compre$sion 
et la force, il doit substituer la magnifique syn­
thèse de la liberté et de l'attrait. Aux associations 
exclusives comme le privilège, il doit faire succé­
der l'AssocIATJON INTÉGRALE comme la Vérité. 
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Pour constituer une société normale, définitive,. 
en rapport avec la nature de l'homme et avec les 
essors multiples de la vie des peuple::;, le Socia­
lisme,est dans l'obligation de conserver en les 
transformant, en les condensant, en les simpli­
fiant., toutes les fondations essentielles des sociétés 
antérieures. Il veut satisfaire les droits naturels 
du sauvage, la poésie pastorale du patriarchat, 
le génie aventureux des sociétés barbares, com­
me les principes évangéliques, les devoirs, lei la­
beurs, les dévouements chevaleresques et les 
besoins élevé5 de la Civilisation. Il doit concilier, 
identifier, dans ses moindres institutions, l'unité, 
la tradition et la hiérarchie de la forme mo­
narchique avec le plus cqmplet essor de la li­
berté, du progrès et de l'émancipation dé­
mocratique. 11 doit, recueillant, dévdoppant 
les avantages et repoussant les inconvénients, 
concilier - par la môbilisation du sol - la mul­
tiplicité et l'émulation d'intérêts de la petite pro­
priété bourgeoise av~c l'unité économique d'ex­
ploitation de la grande culture, de la grand~ pro­
priété féodale. Poursuivant la loi d'initiation lris­
torique, il doit, par l'organisation attrayante du 
travail, par la solidarisation des industries, par 
l'association des intérêts, déme>cratiser le luxe et 
le bien-être, - rendre, sefon ses facultés, ttmt 
citoyen plus ou moins producteur, propriétaire et 
consomm~eur; - il doit, par l'association, l'ap­
plication des sciences et l'éducation attrayante, 
démocratiser les lumières, fusionner les classes, 
rendre tout citoyen, seion ses aptitudes, plus ou 
moins prè~re et savant, - comme par le suffrage 
univer:;el, l'institution démocratique du jury et 
la garde nationale, la société révolutionnaire a 
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déjà rendu tout citoyen homme politique, juge et 
soldat . 

• 
Le Socialisme, étant à la fois une religion, une 

science et un idéal de société, doit offrir au monde 
une incarnation nouvelle de l'Art. 11 doit pa.rler 
aux. populations par la synthèse de l'idée et de b 
forme, du beau et du bon, de l'utile et de l'agréable 
du grand et du comfort, du lu."'Ce et de l'économie, 
Ses monuments, comme ses institutions, doivent 
résum.er les créations successives de l'Art dans 
les diverses périodes sociales, traduire la consti­
tution intime d'une société nouvelle, et. exprimer 
dans tous les essors du génie artistique l'alliance 
merveilleuse de l'unité et de la v::iriété. La syn­
thèse :irchitecturale du Socialisme, substituant 
l'harmonie à l'incohérence, embrassera dans le 
même édifice collectif, toutes les synthèses par­
tielles d'idées, de sentimen et des besoins qui se 
sont tléjà traduites par des monuments spéciaux. 
n satisfera aim.i simultanément à l'association 
des espérances religieuses à laquelle répond le 
temple qui aspire vers le Ciel et élève la pensée 
de l'homme à Dieu, - à la solidarité <les besoins, 
des intérêts communs à laquelle répondent les 
bétels administratifs, les Mairies, les Bourses, les 
Halles, les Marchés, les Bazards, les Cités, les 
Docks, les Gares, etc., - aux relations de scien­
ces, de plaisirs et de travaux, auxquels correspon­
dent déjà les ]\Jusées, les Collèges, les Bibliothè­
ques, les Théâtres, les Cercles,. les Salles de Con­
certs, les Jardins publics, l~s Fermes,les Usines,les 
granùs Ateliers. Plus l'association va s'étendre et 
embrasser d'éléments variés, plus l'architecture 
socialiste doit être vaste et vandiose. Se prêtant 
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à toutes les nécessités de l'activité agricole, in­
dustrielle, commerciale des popl!lations, ,à tous 
les hesoins de la vie domestique, sociale et reli­
gieuse, combinant tous les éléments, l'air, l'eau, 
le fer, la lumière, le feu pour leur emploi le plus 
universel et le plus économique, mariq,nt le luxe 
de l'Art à celui de la Nature, l'édifice collectif du 
Socialisme sera à la fois le Temple du travail, le 
Palais du Peuple, la Cité de Dieu. 

l\fais la grande tàche du Socialisme consiste sur­
tout à déblayer le terrain social des abstractions 
légales, des législatiom artificielles, éphémères, 
transitoires, des milliers de lois, de codes ou de 
constitutions arbitr,üres que les faits sociaux re­
poussent, qui sont sanctionnées par la force et 
non par l'aurait, età y substituer.le véritable code 
social voulu par Dieu pour l'humanité entière, b 
simple loi de la destinée de l'homme, écrite dans 
son organisation, dans sa constitution naturelle 

· physique, rç10rale et intellectuelle, loi d'après la~ 
quelle les attractions, les bmsoins, les passions et 
les facultés sont les véritables droits de l'homme 
la Science, l'Art. et l'Industrie ses plus précieu-' 
ses institutions; loi d'après laquelle l'unité et la 
variété doivent être identifiées dans les moindres 
ramifi.::ations de l'activité sociale, comme elles 'le 
sont dans les moindres essors de la création uni­
verselle·; loi d'après laquelle, dans la société des 
hommes comme dallS celle des mondes, la liberté 
peut être élevée à. la puissance de l'attrait, l'or­
dre à la puiss:mce de l'harmonie, et le concours 
réciproque, le consentement unanime remplacer 
le despotisme des minorités monarchiques ou des 
majorités républicaines. 

2. 

1 • 
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Enfin, le Socialisme doit, par l'émancipafüm 
successive et irrésistible des peuples, par le grou­
pement fédéral des nationalités libres, selon les 
affinités de races, de langues et de mœurs; par 
l'institution des congrès de différents orùrcs, for­
mant sur la terre une grande hiérarchie sphéri­
que, constituer le gouvernement central, l'admi­
nistration unitaire du gfobe, l'association univer­
selle des peuples, l'UxrTÉ HUl\IAINE, la SYNTHESE 
DE L'HUMANITÉ! 

Cst idéal du Socialisme, qui provoque l'incré­
dulité par sa grandeur utopique, se divise, se 
précise aujourd'hui en une série de problèmes 
p0litiques ou sociaux, philosophiques ou religieux, 
dont l'esprit public ne peut contester la réalité et 
les s:ollicitations pressantes. Les i.Rtclligenc~s les 
moins crovantes dans la bonté de Dieu et de 
l'homme, dans la destinée heureuse, ne peuvent 
nier que les principes se heurtent plus que jamais 
dans les cerveaux et dans les institutions, pour· 
s'y mêler et s'y confondre, et que tous les .efforts 
politiques, sociaux, philosophiques ou religieux 
de ·notre époque, tendent à concilier, à accorder, 

' à identifier dans une affirmation nouvelle les dua­
lismes suiv~nt~ : 

L'UNITÉ ET L.l l\IULTJrLIGJTÉ; 
L'ÜPJ)RE ET LA LIBERTÉ: 
LA Cüè\'SERV.\.TION ET LE ,PHOGRÈS; 

LA Soc1ÉTÉ ET LA FAmLLE: 
L 'ETAT ET LE f!t1 TOYE~; , 

LA CENTHALISATIO~ ET LA DÉGENTRAUSA.­
TION; 

LE GLOBE ET LA COMMUNE ; 
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LE CAPITAL ET LE TRAVAIL; 

L A PROPRIÉTÉ ET LA. COMMUNAUTÉ ; 

L E DEVOIR ET LE DROIT ; 

LES FORCES ET L;ES BES.OINS ; 

LA LOI ET LE LIBRE ARBITRÉ ; 

LA MORALE ET L4. P ASSIOI'! ; 
LE TRAVAIL ET LE PLAISIR; 

LE BEAU ET L'UTILE; 
LA. NATURE ET L'AriT; 

LE BuT ET LE MoYEN; 
L'ESPRIT ET LA CHAIR; 

LE BIEN ET, LE MAL; 

LA FOI ET LA RAISON ; 

LA PROVIDENCE ET LA CONSCIENCE; 
Drnu ET L 'HQMME. 

31 

Eh bien! c'est par cette division du travail, 
par cette série de dualismes à tramSormer, d'an­

/ tagonismes à absorber, que nous voulons faire 
mesurer et apprécier la tâche p .rticulière et soli­
daire des diverses écoles sociµ.listes ~ la France. 

Sans doute, chacune de ces Ecoles n'a pas Mn­
çu de l'œuvre à laquelle elle concourait une idée 
aussi vaste que celle que nous avons essayé de 
décrire; mais c'est, cependant, gràce aux travaux 
de toutes, qu'il est possible de concevoir cet idéal 
de la Science nouvelle et de la nouvelle Soeiété. 

Sans doute aussi,, les penseurs du dernier siè­
cle, les traditions de l'histoire, les philosophes de 
l'Allemagne, de l'Europe entière, les découvertes 
récentes des savants, les créations de l'industrie, 
les progrès pacifiques ou révolutionnaires, les ef­
forts instinctifs <le la soeiété entière entrent pour 
beaucoup dans ce travail de synthèse et d'asso-
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ciation; sans <loute, c'est l'Humanité et la Provi­
dence elles-mèmes, qui inspirent les socialistes à la 
tâche et travaillent par leurs mi:iins; - cepen­
dant, il nous sera facile de démontr~r que l'hon­
neur de cette palingénésie et la reconnaissance 
des génération~ qui. s'élèvent, seront principale­
ment dus à la France et à ses écoles, depuis Charles 
Fourier jusqu'à Proudhon, depuis ~aint-Simon 

et Auguste Comte jusqu'à Pierre Leroux, Cabet 
&t Louis Blanc. 



CHARLES FOURIER. 

Ce qui distingue avant tout .Fourier des autres 
socialistes, c'est son point dg dépqrt, c'est son ca­
chet d'origine et d'originalité. 

Fourier procède de lui-même, c'est-à-dire d'un 
hasard provièentiel, d'un combat qui s'est livre 
en son âme, dès la fin du dernier siècle, entre ses 
goûts d'artiste pour la musique, pour la poésie, 
pour les flelàrs, et ses répugnances pour son mé­
tier de commerçant et ses douleurs de citoye:a 
spectateur d'un cataclysme révolutionnaire. 

Ce contraste choquant entre les attractions de 
l'art et les horreurs de la guerre civile, entre l13s 
hartnonie ~ · de la nature et les révolutions; de la 
société, entre les mensonges, les vols du libre 
commerce et les principes de vérité, de justice 
proclamés en 89, - constitue la c~use détermi­
nante, occasionnelle du génie de Fourier. 

Au lieu d'imiter le commun des martyrs de .son 
époque et de trahir les"' inspirations de la nature 
pour se courber sous la loi des nécessitls sociales, 
Fourier· s'est senti dans l'âme assez d'amour hu­
main, assez de curiosité, de force et de volonté 
pour se rendre compte de cette antinomie et s'é­
vertuer à la faire cesser. 

S'il est généralement vrai que toute grande 
hyp9thè1te 13st un 'lÇte d)ntuition, d'qfürmation, 
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de foi, il e5t incontestable que l'hypothèse sur la­
quelle repose la théorie Fourier est essentielle­
rnen t religieuse, car elle affirme la bonté univer­
selle de Dieu et la bonté ir.mée de l'homme, en 
supposant l'existence d'une de5tinée préétablie, 
d'un CODE SOCIAL VOULU PAR DIEU et en rapport 
avec les attractions, les passions, les désirs, les 
facultés données par lui à l'être humain. 

Dès l'année i 799, Fourier sentait, croyait, af­
firmait que si l'homme a, de plus que l es animaux, 
la faculté d'~cquérÏr une !con5cience éclairée des 
lois de sa destinée, d'en créer douloureusement, 
progres:?1ivement les moyens de réalisation, et de 
s'en écarter mêH'.le plus ou moins par l'effort de 
son libre arbitre, il n'est pas moins sollicité par 
ses attractions vers cette destinée préétablie, et ne 
peut parvenir à exercer la plénitud~ de son être 
que dans la plénitude de son obéissance aux lois 
de son organisation, aux lois qui régissent la vie 
universelle, aux lois qui sont l'expression du li­
bre arbitre de Dieu lui-même. Son premier théo­
rème fut donc : 

Les Attractions sont proportionnelles aux Des­
tinées. 

rr-· Par cette affirmation, Fourier se mettait en 
contradiction flagrante avec les théologues, les 
philosophes, les moralistes, les politiques, qui 
prétendent que la destinée de l'homme est de 
comprimer ses passions, d'étouffer ses propres 
attractions. c'est- à dire de se combattre et de se 
vaincre lui~même. Mais cette contradiction ne le 
fit pas reculer, et il n'hésita pas à poursuivre la 
solution de son problème social en écartant toutes 
les sciences incertaines·, en faisant presque entiè-
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reme.nt abstraction des_ travaux de la Théologie, 

. de la Philosophie, de la Morale et de la Poli­
tique. 

Cette abstraction, ce doute et cer écart absolus 
~taient nécessaires à la puissance d'invention de 
Fourier; mai::: ils ont été fatals à la propagation 
de sa découverte: car ils sont devenus naturelle­
ment pour les contemporains un motif de pré­
ventions , de railleries, de représailles. On a traité 
comme excentrique, connue titanesque et fabu­
leusement folle la prétention de eet homme qui, à 
lui seul, veut renverser, démentir, coBdamner 
aux flammes l'œuvre de quatre _sci@ces et de 
vingt siècles. 

Nous verrons ensuite que, par le fait du moµ­
vement révolutionnaire tout entier, la Théol0gie, 
la Philosophie, la Morale et la Politique se sont 
un peu transformées déjà, et ne sont plus aussi 
loin de l'affirmation de Fourier qu'il l'avait sup­
posé. L'appréciation des travaux des autres écoles 
socialistes nous prouvera que Fourier est venu 
justement à point, que son_génie était l'imtru­
ment de la Providence et non l'effet du hasard. 

Toujours est-il qu'après avoir jeté la pierre aux 
sciences morales et politiques, il apporta dans l'a­
nalyse patiente des faits sociaux la raison et le 
bon sens d'un homme de son époque. Il s'em­
pressa de vérifier , de prouver son hypothèse 
d'urni destinée heureuse , d'un code secial 
voulu par Dieu, en procéflant comme on pro­
cède depuis Descartes et Bacon dans les scien­
ces natureJJes et expérimentales . Cl observa la 
nature de l'homme sur le fait, c'est-à-dire la 
nature en elle-même, en jeu dans les diverses ins­
tit11.tions sociales, en lutte avec plusieurs d'entre 
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~lles, et il chercha dans la comparaison des so­
ciétés, dans l'étude des harmonies de la création, 
dans l'enseignement même de quelques harmo­
nies déjà conquises par l'esprit humain, la r8.ison 
des nombreuses dissonances, des nombreu,-x dis­
cords dont la société souffre encore. 

Dans ce cerveau isolé du monde et en travail 
d'un monde, dans ce cerveau agité à la fois par 
les dlfiances des préjugés contempor:iins, par les 
lougues études de l'exploration, par les joies des 
découvertes, par les impatiences du prophète, par 
les douleurs du martyr, - la· lumière ne tarda 
pas à se faire 1 - mais elle Ee produisit de telle 

' sorte qu'elle ne put être acceptée rapidement par 
la rétine de l'intelligence publique, et qu'elle ré­
clame encore aujourd'hui le secours des vulgarisa­
teurs. 

Sur mille manières d'exposer la théorie de 
Fourier, nous avonc; choisi l'ordre des dualismes 
énumérés dans notre précédent cha:pitre, parce que 
cet ordre nous-paraît le plus; en r3;pport avec les 
travaux des autres écoles socialistes et avec les 
préoccupations actuelles de la France . 

• ' 1 



L'UNTTÊ ET LA MULTTPLTC1TÉ . 
• 

La solut.!on dn problème qui consiste ù unir, à 
rn1rier e11 toutes c.boses l'unité et la variet6, forme 
ln pierre fondamentale de l'édifice <le Fourier . C'est 
là que gît surtout sa révélation, sa découverte. 
Il n'y a réellement de Lor, de méthode dans la 
théorie de Fourier que la loi et la méthode qui 
combinent l'unité et la variété dans tous les es­
sors de l'activité sociale, et cette loi, cette mé­
thode n'ont rien de personnel, d'arbitraire, rien 
d'une fantaisie purement humaine. 

C'est par J.1 SÉilIE que Fourier résout le pro­
blème ùe l'alliance de l'unité avec la mulliplicité~ 
et il a tiré de là son second théorème : 

f 
La Série distribue les harmom·es. 

Or, la Série est un procédé naturel d'organisa­
tion, de cbss.Wcation des œuvres de Dieu, des 
chose!i et des êtres de la création, un procédé 
d'ol-dre, que les naturalistes ont découvert, re­
connu, avant Fourier, dans tous les règnes, Jans 
tous les ordres, dam toutes les chsses, genr~s, . 
espèces, f.:imill es et variétés d'ètres: et qu'ils ont 
religieusement reproduit dans leurs collections, 
dans leurs clas&ifications propres. 

La Série est la loi qui, par affinités de Il).olécu­
les, d'organes, forme les ètres, groupe et enchai­
ne les phénomènes de leur -vie ; qui, ·par affinités 
de f lilles, rle gentes, d'espèces: forme les uni-

3 



38 CHARLES FOURIER. 

tés collectives et les groupe, les enchaîne dans le 
clavier hiérarchique et puissanciel de l'ordre uni­
versel. 

La Série est la loi qui nous permet de ùistin­
guèr, de mesurer le fini dans ! 'infini, . la forme 
dans le fond; c'est la méthode par excellence d'a­
E.3.lyse et de synthèse, d'après les relations natu­
relles, les attractions ou les affinités des êtres, 
des faits. des objets. 
L~ Loi sériaire est une et multiple ~He -même; 

elle change, elle se modifié selon l'objet, le cen­
tre d'activité ou le foyer d'attraction auquel elle 
s'applique. Elle est naturelle ou artificielle, orga­
nique ou fictive; elle est libre ou mesurée, con­
fuse ou h3.rmonique, simple ou puissancielle. Il y 
a' des séries de séries . Sans entrer aujourd'hui 
dans l'étude abstraite de cette loi, no11s dirons 
que la série mesurée. harmonique que Fourier 
propose d'appliquer aux essors principaux: de 
l'activité sociale, résume , concilia, synthétise 
toutes les formules longtemps agitées par l'esprit 
humain, telles que l'Un1té, terme .sitr ... ple ou pive>­
tal; la Dualité ou la Polarité, la thèse et l'au tithè­
se ; la Trinité , l'équilibre du centre et det'· deux 
ailes; la C0llectiYité, le contact des extrêmes; 
elle embrasse à la fois les rapports d'identité, d'é- ' 
galité ou de différence, les raisons de nombre, de 
mesure, de proport10n, de division, de succes­
sion, de gradu::i.tion, de progression, de modula­
tion, de hiérarchie, d'ordre, de puissance, d'ag­
grégation, d'organisation~ d'association, de com­
position et dé décomposition, d'ac•.·orcl et de dis­
cord, d'ascendance, d'apogée et de descendancer 
de naissance, ne vie et de mort. 

La Série est une lai que les s.ociétés hum ·nes 
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ont déjà suivie par attrait, instinctivement, sans 
l'intervention des législateurs ni des gendarmes, 
dans les seules institutions qui soient ordonnées, 
organisée:; : c'est la loi dont la gamme musicale 
et le prisme offrent le plus harmonieux symbole, 
dont l'armée, cette synthèse de la force humaine, 
présente une application éclatante; qui se re­
trouve en ébauche dans l'administration construi­
te à peu près Slilr le modèle de l'armée; dans la 
division du · pays en eirconscriptions conc_entri­
ques, dans la division du travail des grands ate­
liers, dans tout ce qui est classé d'après les points 
d'analogie et de différence. 

De même que la Création est le miroir d'elle­
même, que les trois règnes, animal, végétal et 
minéral, se divisent; se subdivisent en classes, 
ordres, genres, espèces, variétés, ténuitt s, et que 

· les unités simples rentrent dans les unités-grou­
pes jusqu'au classement hiérarchique de toutes 
les unités inférieures dans l'unité universelle; de 
même que tout être, comme tout astre dans l'in­
fini paratt ramené autoRr d'un foyer d'attraction, 
d'un centre d'activité; - de même, à partir de 
l'escouade, qui est le germe de l'autorité, de l'or­
dre, de- la hiérarchie ou du classement militaire, 
l'Armée présente~ au moyen du peloton, de la 
section, de. la compagnie, du bataillon, du régi­
ment, de la brigade, de la divisicm, un ensemble 
qui s~ mire dans toutes ses parties, pivote dans 
toutes ses ramifications autour d'un . chef, d'un 
état-major, et s'équilibre dans ses trois grandes 
divi~ions, le cE:ntre et les deux ailes; - de mè­
me, .dans la centralisation administrative, où le 
moindre chef de bureau est un chef d'escouade, 
les communes se groupent pour former des can .. 

\ -
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tons, les cantons des arrendissements, ceux-ci des 
départements~ et les départements se concentrent 
eux-mèmes autour de la capitale~ comme les 
mille subdivisions de l'armée autour du général 
en chef; - de mèmc encore toute assemblée po­
litique, toute académie, avec rnn bnrean prési­
dentiel, avec ses divisions morales d'extrême 
droite, de-Jroite, de centre, de gauche. et d'extrê­
me gauche, avec ses divisions intellectue1les de 
commissions et ses divisions matérielles de bu­
reaux, s'é_guilibre plus-ou moins et représente une 
série avec ses groupes; - de même, déjà, dans 
toutes les grandes exploitations manufacturières, 
agricoles ou commercia1es, qui reposent sur le 
travail collectif et se mettent à la hauteur des 
progrès industriels de notre temps, les premières 
conditions d'ordre, de régularité et de classement 
que recèle la Série sont observées : il y a autour 
des directeurs, des maîtres, des contre-maîtres 
qui président aux groupes de spécia1ités ; chaque 
.genre de travail a son atelier, chaque fonction a 
ses ouvriers, chaque division du travail son ·hom­
me. - Il est impossible d'organiser quelque chose 
d'important ou d'attrayant, de mettre de l'ordre 
dans une conférence, dans un e bihliothèque, dans 
un rayon de boutique, dans une collection quel·­
conque, de mettre de l'attrait dans une réunion, 
dans une cérémonie, dans une fè te, sans former 
irrésistiblement des groupes et des séries, sans 
classer les objets d'après leurs rapporls d'affinités, 
sans distribuer sériairement le mouvement , la 
vie, la pensée, le plaisir ou le travail. 

Eh bien ! cette loi d '01·dre naturel, suivie, ébau- · 
chée dtjà instinctivement; confusément par la so­
ciété dans ses œuvres les plus progressives, Fou-
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rier n'a fait qae la soumettre à une étude appro·· 
fondie et qu'en proposer l'application générale, 
normale , méthodique à toutes les relation,s des 
éléments sociaux. Il a offert de coordonner les 
industries, les arts, les sciences, de manière à ce 
que leur série d'objets corresponde partout avec 
le clavier des aptitudes, des vocations, des goûts, 
des attractions humaine::i; il a offert de diviser et. 
de grouper les tranches de travail dans chaque 
industrie, de diviser et de ~ Toup er le!'\ industries 
entre elles dans l'atelier coJlectif, de diviser et de 
grouper les rapports d'intérêt et de travail dans la 
société entière,. de manière à ce que l'unité et la 
v::i.riété, l'ordre et la liberté, l'autorité et l'indi­
vidualité se marient, s'identifient librement et 
harmonieusement <lans tous les essors de l':u:ti­
vité humaine et de la création sociale, comme ils 
s'identifient dans tous les essors de la Vie et de la 
Création Universelle. • t 

Jusqu'ici les applications partielles de la loi sé­
riaire ont été fait<?s au profit de !'Autorité plutôt 
qu'au bénéfice de la Liberté, sous la loi de Con­
trainte plutôt que sous la loi d'Attrait. Quoique 
la plus répugnante des industries, la Guerre, l'art 
de tuer et d'être tué, ait été, rendue en quelque 
sorte' attrayante par la puissance collëctive de son 
organisation, par l'éclat donné à ses arme.s, par 
le luxe des costumes, par le culte du chef et de 
l'honneur du drapeau, par les. distinctions des 
grades, des décorations, l'esprit de t:orps, le pres­
tige des grandes évolutions, de la musique, etc., 
le soldat n'est ni heureux ni libre. Quoique l' erri­
ployé, le fonctionnaire, le juge, le magistrat, le 
prêtre participent à peu près au même ordre sé­
riaire et hiérarchique, obéissent aux mêmes im-
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pulsions de l'esprit de corps, ils ne peuvent être 
considérés comme exerçant pleinement la loi de 
leur destinée. Pour que la loi sériaire rlevienne la 
véritable loi du mouveme.nt s<-cial, il laut qu'elle 
se généralise et se conforme par tout aux attrac­
tions humaines; qu'elle devienne partout l'ex­
pression de la spontanéité indivi<luelle; qu'elle 
varie avec l'objet de sa manifestation; qu'elle cor­
responde à tous les modes de la liberté; qu'elle 
se multiplie et se reproduise, toujours une et 
toujours variée, comme le mouvement de la vie, 
afin de permettre à tout individu, de tout sexe et 
de tout âge, de participer successivement, selon 
ses désirs, à plusieurs groupes de fonctions et de 
rela~ions, de travaux et d'attraits ; il faut qu'elle 
sollicite tout h,ou ~ me à devenir, selon ses facultés, 
agriculteur et comptable, savant et industriel, 
foncti onnaire et artiste, professeur dans telle 
science, élève dans tel le autre, chef de tel groupe 
spécial, simple ouvrier dans d'autres fonctions; 
il faut que le pouvoir, l'autorité, l'avancement, 
les grades qui procèdent aujourd'hui du hasard 
ou de l'initiatiYe gouvernementale soient l'expres­
sion du véritable suffrage universel, éclairé par 
la compétence et l'expérience, dans chaque ordre 
de fonctions, da\}S chaque groupe de tr::.i.vailleurs. 

La Série, comme anne:m mystérieux qui unit 
l'unité à la variété, est donc spécialement une so­
lution d'oRDRE. Mais pour que cet ordre s'élève à 
la puissJnce d'Harmo!lie, il faut qu'il permette à 
la Liberté elle-même de s'élever à la puissance 
de !'Attrait. Or , Fourier a voulu résoudre cette 
seconde équation de l'Ordre et de la Liberté dans 
ses études sur les attractions humaines et sur l'as­
sociation intégrale. 



L'ORDRE ET LA LIBERTÉ. 

L'organisation attrayante du travail et l'asso­
ciation i'ntdgrale , mais libre et volontaire des in­
térêts, des forces et des lumières dans la COMMU­

NE consiclfrée comme ATELIER SOCIAL, constitue 
. plus particulièrement, selon la théorie de Fou­

rier, la solution du problème qui consiste à ren­
dre adéquats l'Ord re et la .Liberté. 

En observant, en analysant, au point de vue so­
cial, les passions, les ressorts de l'activité hu­
maine, Fourier a reconnu que si le groupe con­
sanguin de la famille, berceau de la société, est 
un premier foyer d'attraction qui correspond à 
des besoins essentiels de l'âme, jl ne saurait ~uf-

. fire à l'essor des passions les plus élevées, les plus 
actives de l'homme, et surtout constituer la base 
du travail social. 

En effet, dans les sociétés anciennes et moder­
ne!: déjà, l'amitié, l'ambition, l'amour lui-même, 
ont cherché et trouvé en dehors du cercle farui-

. lial les nombreux aliments que réclame leur 
acti ri.té morale. Il y a dans le cœur humain de.s 
besoins irrésistibles d'émulation ~ ~e variété., 
d'enthousiasme, d'esprit de corps, de patriotisme, • 
de fraternité et d'unité, qui le sollicitent · inces­
sa;nment vers une sphère plus large de sociabi­
lité. Si la famille est le herceairde la société,, a 
ociété est le développement naturel de la famille. 

Si la première se recruté dans· la econde, la se­
conde se recrute dans la première.. C'est précis~-
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ment parce que les familles ont eu elles-mèmes le 
sentiment de leur insuffis:mœ, qu'elles ont formé 
successivement par leurs aggrégations,. des tri-

. bus, des communes, des provinces, des Etats, et 
qu'elles cherchent mêm8 à p;irticiper, au moins 
moralement, à la vie de l'humanité ent'ière. C'est 
parce qu'elles sentent très-bien qu'elles _sont trop 
faibles, trop éphémères, trop pauvrc:s en ressour­
ces matérielles et morales, pour constituer rien 
de durable, pour supporter le poids .le l'éduc . .ition 
générale, des gn1ndes entreprises industrielles, 
qu'elles ont eu recours aux institutions solidaires, 
aux associations partielles, aux échanges récipro­
ques, qu'elles ont fondé des administrations, des 
colléges, des maisons d'éducation publique, des 
boulangeries communes, etc. La famille a pu être 
l'atelier social, la base de l'éducation et de l'ex­
ploitation agricole vu industrielle, lorsque l'in­
-0.usi.rie était réduite à la bêche et au rouet, 
au troc primitif et à l'hospitalité patriarcale , 
lorsque la science et l'art étaient de rares 
priviléges ; mais depuis que les machines 
SQ sub~tituent aux bras, les grandes manufactu­
res aux petits métiers, les découvertes et l'appli­
cation des sciences à la routine, l'instruction gé- • 
nérale à l'ignorance, la solidarité humaine à l'in­
dividualisme, - l'atelier familiç.l est écrasé sous 
son impuissance. La gestion par familles isolées 
de l'agriculture, de l'industrie, du commerce, de 
l'éducation, ne se continue sous nos yeux qu'à la 
condition d'une déperdition considérable de forces, 
d'efforts et de ressources, qu'au prix de priva­
tions, de sacrifices, de douleurs, de conflits, de 
divisions et de ruines incessantes. Œuvre d'En­
celade et de Sysiphe, l'industrie familiale ne e 
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recommente à chaque génération et plusieurs fois 
dans la vie d'un homme que pôur protester, par 
sa stérilité et ses misères, contre le n10rcel1ement 
et en faveur de la solidarité humaine. 

l\fais si l'atelier réduit, morcelé et isolé de la, 
famille pèche par ses vices économiques, Fourier 
a compris <l'autre part que le· grand atelier qui 
ne repose que sur une association de capitaux et 
sur une seule industr-ie, comme les châte::i.ux-forts 
de la féodalité financièfe, comme les bagnes de 
l'industrie manufac:turière et les grandes pl'o­
priétés agricoles de l'Angleterre, pèche non moins 
gravement par le défaut de justice de répartition, 
par l'oppression que le capital exerce sur le tra­
v:ül. Avant personne et mieux que personµe, il a 
prédit et stigmatisé le règne de cette féodalité de:i; 
écus qui couronne la dernièr.e phase de la Civ-ili­
sation. Loin de partager l'engouement moderne 
pour le travail manufacturier, il n'a voulu voir 
dans les ma n ufactur e~ qu'une annexe ou un re­
lais au travail agricole pour la saison d'hiver, et 
il a condamné comme fausse, oppressive et répu­
gnante toute organisation industrielle qui n'au­
rait pas l'agriculture pour base. 

Le grand rMormateur a été ainsi logiquement a­
mené à prendre la Commune entière pour atelier 
social, comme elle est déjà l'élément alvéolaire de 
la société, l'élément administratif de la province, 
de la nation. Ses études sur les passions humai­
nes, ses calculs sur la variété de combinaisons de 
travaux et de relations sociales qu'exige la va­
riété de caractères, l'anient d'ailleurs l:onduit à 
constater que le milieu social favorable à l'har­
monie , à l'organisme sériairn , ne devait pas 
avoir moi!JS de quatre à cinq cents familles, 

3. 
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moins de 1. 600 à 2 000 âmes. Dans une popula­
tion moindre, la fréquence des mêmes contacts, 
des mêmes affinités caractérielles et industrielles, 
donne lieu à des froissements; au contraire, dans 
une popu1atioll beaucoup plus nombreuse, comme 
celle de nos villes, la rareté des mêmes contacts 
nuit à l'harmonie générale . 

Cette unité sociale de la Commune étant don­
née, la première condition pour y rendre identi­
ques l'Ordre et la Liberté, c'est d'y faire concou­
rir l'intérêt individuel avec l'intérêt collectif. Cette 
condition a été remplie par Fourier au moyen de 
l'association intégrale des industriE.s et des inté­
rêts, et au moyen de la répartition proportion­
nelle au concours en cr1pital, travai"l et talent. Ce 
mode d'association et de répartition, sur lequel 
nous reviendrons plus tard, exige la mobilisation 
du sol, du capital social, et sa représentation en 
actions et en coupons accessibles aux plus petites 
économies. Il favorise 1 ?exploitation unitaire de 
l'atelier agricole, industriel, commercial , artis­
tique ou scientifique de la Commune, et par con·· 
séquent entraîne tous les bénéfices qui résultent 
du meilleur eruploi des machines, des méthodes 
et des économies d'efforts et de choses. Il per·· 
met aussitôt cl' opérer. une synthèse indus tri elle et 
de diviser le travail collectif en série de classes, 
comme le Ménage, la Culture, la Fabrique, !'Edu­
cation, les Sciences, les Beaux-arts, etc.; de sub­
diviser ces séries de classes en séries d'ordres, de 
genres, d'espèces, etc., de manière à ouvrir mille 
carrières, mille issues aux vocations, aux aptitu­
des, ~u génie propre à chaque travailleur en par­
ticulier et à la population en général. 

Quand la solidarité des intérêts et la ·divisioµ 
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du travail social sont ainsi établies, il y a peu il faire 
pour que la Liberté elle-même produise l'Ordre, 
pour que l'Attrait soit dans la Série. Trois foyers 
principaux d'attraction se produisent d'eux-mê­
mes, ce sont: 1° Le .luxe, c'est-à-dire la salubrité 
et l'élégance du milieu dans lequel l'individu est 
appelé à agir et à participer à la richesse généra­
le ; 2° la libre formation des Groupes de citoyens, 
de travailleurs de tout sexe et de tout :îge, c'est­
à-dire l'attrait de réunions libres et sympatlJi.­
ques où se forment et se développent les affec­
tions, les sentiments du cœur, les passions corpo­
ratives, lei liens d'amitié, d'amour, d'ambition, 
de famille ; 3° l~i}ffiliation des groupes en Sé1·ie 
et l'engrenage des séries qui permettent à tout 
individu d'alterner dans ses tl'avaux, de s'enrôler 
dans une série d'actions différentes, de se combi­
ner de mille manières avec les autres individua­
lités, pour que, grâce à la variété des occupa­
tions, des relations, l'activité de l'homme se sou­
tienne, l'attrait et 1'émulation se renoul'ellent; 
pqur que les discords qui se produisent dans les 
groupe~ s'effacent dans les accords supérieurs de 
la Série et dans le mouvement de la modulation 
générale. Le Lu.'Ce correspond plus particulière­
ment aux exigences de la vie SENSIT vE, des cinq 
sens; les Groupes, aux exigences de la vie AFFEC­
TIVE, des passions du cœur ; la Série, aux exi­
gences des goûts 'intellectuels, des combinaisons 
générales et de la vie SOCIALE . 

Cette combinaison de · l'Ordre et de la Liberté 
dans l'association intégrale de la Cominune, cette 
combinaison de la Loi Sériàire et de !'Attrait dans 
1\)rganisation du Travail, conduisent, selon Fou­
rier, à un accroissement tel de la richesse publi-

, . 

/ 
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que, qu'il devient possible d'assurer à tout hom­
me un l\HNIMUM DE SUBSISTANCE, indépendant de 
son travail, pour la plus grande garantie possible 
de sa liberté. Cette combinaison permet d'initier 
tout travailleur pauvre~ tout enfant même aux 
joies de la propriété, et tout riche, tout capita­
liste aux joies du travail. Elle rend le peuple 
consommateur autant que producteur. Elle réa­
lise l'idéal du libre échange. Elle donne à la pro­
duction une puissance de solidarité, de crédit, 
d'instruments et de lumières telle, que les ruines 
de la concurrence ne sont plus possibles, et que . 
l'équilibre peut facilement s'établir entre leis 
forces et les besoins. Sans porter aucun trou­
ble dans l'o.rdre industriel ou économique, elle offre 
au propriétaire la faculté de réaliser à toute heure 
sa fortune, son apport social, comme à tout tra­
vailleur la faculté de changer de profession et 
d'industrie. Elle permet au Pouvoir, au principi 
d'Autorité de se démocratiser co!llme la Liberté, 
de se mobili"se1· comme Ja Propriété, et de devenir 
l'expression de l'hommage rendu par ses pairs à 
l'hommQ de talent, dans les plus petits groupes 
des fonctions, dans le gouvernement r eprésenta­
tif des arts, des sciences et des industries, comme 
dans la ~phère de l'administration à tous les de­
grés des circonscriptions · $Ociales. Nous verrons 
ailleurs comment la théorie qui associe les indi­
vidus, 1 s cla5ses et les intérèts dans la Commu­
ne, qui identifie l'unité et la variété, l'ordre 
et la liberté, l'autorité et l'individualité, n'a qu'à 
suivre ses plus simples conséquences pour asso­
cier les communes dans la province et dans l'E­
tat, pour associer les peuples sur la terre. 

L'intelligence qui comprend l'accord possib~e 
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de ces premiers prinCipes doit déjà trouver moins 
étrange, moins choquante la pro1Josition qui con­
siste à rendre identiques le travail et le plaisir. 
L'équation de ces deux termes, jusqu'ici antipa­
thiques, peut se préciser de la manière sui­
vante. 



., 

LE TRA V AIL ET LE PLAISIR. 

Le Travail est aujourd'hui généralement pé­
nible et répugnant, parce que c'est, dans la majo­
rité des cas, le hasard seul ou la nécessité, et non 
la vocation, qui détermine le choix de la profession 
et de la fonction . Le Travail est une source de 
peines, de chagrins et de dangers, parce qu'il re­
pose comme une croix sur les épaule~ d'un seul 
homme ou d'une seule famille dépourvue de ca­
pitaux, qe crédit, de science ~.t de machines; 
parce- que, question de vie ou de mort, il entraî­
ne, par la moindre faiblesse, la ruine et le dés­
honneur; parce que, soumis à toutes les éventua­
lités, à tous les hasards de cette guerre sociale 
qu'on nomme la libre concurrence, il n'est pres­
que jamais sûr' de son bénéfice et de son lende­
main. Le Travail est généralement tri te et op- . 
prcssif, p3.rçe que, mis aux enchères des efforts 
et au rabais des l!lalaires, il exige des séances de 
plus en plus longues et fatiguantes; parce que, 
généralement solitaire et monotone, il s'applique, 
tout le jour et toute la vie, $Ur la même tâche 
éternellement répétée, avec la fai~, la dure né­
ce~sité pour seuls aiguillons d'émulation; parce 
que, pour satisfaire aux besoins matériels de la 
vie , il étouffe- en l'homme toutes autres facultéR, 
tous autres instincts ou besoins sociaux et mo­
raux. Il est encore triste et répugnant, même 
quand il se fait en commun, parce qu'il forme au 
hasard h réunion des travailleur , sans consulter 
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leurs affinités ·de goûts, d'habitudes, de caractè­
res; parce que l'autorité ou la capacité qui le qi­
rige est imp0sée arbitrairement, capricieusement; 
parce que le salaire ou le bénéfice qui en ressort 
est rarement fixé et réparti d'une manière juste 
et r ~ gulière; parce qu'il constitue, à bien dgs ti­
tres, un nouveau servage, une domesticité humi­
liante, su:acitant l'envie, la défiance ou l:i haine 
entre les cliefs, maîtres et ouvriers. Il est encore 
ingrat et morne, parce qu'il se faii généralement 
dans des lieux étroits, tristes et insalubres. Il est, 
au surplus, souvent malfaisant et immoral, parce 
qu'il met l'intérêt personnel en lutte avec l'inté­
rêt collectif, parce qu'il froisse la conscience par 
l'emploi de fraudes, de fourberies, de sophistil:a­
tions ; . parce qu'il ne garantit pas une nourriture 

· suffisante; parce qu'il provoque aux vices et aux: 
débauches par les ·privations , aux mauvaises 
mœurs par contagion ou réaction des passions é­
touffées, aux délits et aux crimes par excès d'en­
nui, d'indigence ou de' compression. 

Le Travail est, au contraire, attrayant ; il de­
vient Plaisir, lorsqu'au lieu de peser sur les r6s­
sources, les efforts et la responsabilité d'un seul 

. homme ou d'une seule famille, il repose sur une 
association de trois ou quatre cents familles bien 
pourvues de capitaux, de crédit, de machines et 
de science ; lorsque le fonds sociétaire, argent, 
terres, bestiaux, bâtiments, outils et macbinc's 
sont représentés en actions négociables ou rem­
boursables , de manière à laisser au capitaliste 
toute sa liberté d'option. Le Travail est attrayant, 
lorsque, divis& par séries de clas~es, de gen­
res d'industries, d'espèces et de variétés de fon~-
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~ions, il offre à la série des goûts, des vocations, 
d . ~s aptitudes, une tàche d'autant plus facile 
qu'elle n'est qu'une parcelle du travail commun, 
et qu'elle n'est déterminée que par h libre op­
tion du travailleur. Le Travail est attraya11t lor::­
que, rendu indépendant d'un minimum de subsis­
tanee qui est assuré par l'association à tou:; se~ 

' ~mbres, il devient e p~int d'honneur de l'ssprit 
de corps, un acheminement aux grades) pour cha­
cun des progrès du Talent. Le Travail est at­
trayant surfont lorsque, à la liberté du choix de 
la foncLion spéciale pour laquelle on se sent né, 
s'ajoute la liberté de reporter sur d'autres fonc­
tions le restant de son activité, de se_s goûts, de 
ses instincts; lorsque, par des séances courtes et 
variées, par des changements de groupes, de réu­
nions et de lieux, on . échappe à la lassitude de 
la tàche ou du plaisir. Le Travail est attrayant 
lorsque, à cette multiplicité de fonctions r endue:; 
faciles, se joint encore le ch&rme de se trouver 
en rapport avec des associés polis par la mê­
me éducation, v<triant eux-mêmes à chaque série 
et ralliés en groupes par les mêmes goûts ; lors­
que stimulés par une noble émulation, les hom­
mes, les femmes, les enfants, les vieill:n·.ls; de 
toutes fortunes peuvent, sans amalgame perma­
nent et obligé, pl'l.rticiper à la mèrue œuvre, se 
coudoyer et se confondre. Le Travail est attrayant 
lorsqu'il est inévitablement productif, lorsriue les 
bénéfices qu'il répartit sont payés distinctement 
à chacun, kommes, femmes on enfants, d'après la • 
constatation des séances données et d'1o1.près la part 
affectée à cbaque industrie, en raison directe de sa 
nécessité, de son utilit~ ou inverse de son agrém cnt. 
Le Travail est attrayant, lorsque l'autorité qui le 
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dirige dans chaque groupe est le résultat de l' élec­
tion, et que cette autorité est accessible à l'ambi­
tion de tout homme, au moins dans quelques-unes 
de ses nombreuses fonctions. Enfin, le Travail est 
attrayant, lorsqu'il s'exerce dans des lieux non­
seulemcnt spacieux et salubres , mai~ encore 
luxueux et confortables; lorsque les co<;tumes, le.s 
emblèmes, les distinctions glorieuses, les pompes 
de l'art lui donnent l'éclat et la solennité des fè­
te1; lorsque la merveilleuse création des machines 
remplace le bras' de l'homme par son levier~ son 
faible effort par sa puissance, et lui épargnunt 
toute l'ingratitude de l'œuvre, ne lui laisse 'lue le 
rôle de direction, de géni~ de l'art et d~s détails, 
de domination de l'esprit sur la matière. 



LA CONSERVATION ET LE PROGRÈS. 

Nous avons vu en vertu de quelle loi naturelle 
et de quels procédés organiques la Théorie de 
Fourier accorde, L'UNITÉ ET LA MULTIPLICITÉ, 
L'ORDRE ET LA LIBERTÉ, L'AUTORITÉ ET L'INDI­

VIDUALITÉ ' LE TRAVAIL ET PLAISIR ' dans la 
CoMMCNE ASSOCIÉE. Nous crovons devoir don­
ner un peu de déveloptiement à l'énonca de fa 
malllère dont cette théorie concilie la CONSERVA­
TION ET LE PROGRÈS . 

' Fourier concilie la Conservation et le Progrès 
par trois procédés principaux. 
r D'abord, il conserve, en les transformant, en 

éalisant leurs principes légitimes, les institutions 
essentielles, fondamentales des formes sociales 
antérieures, et même des diverses constitutions 
politiques. 

En second lieu, par le seul fait de la conden­
satien du problème social, dans · l'organisation 
normale de la Commune, il donne un caractère 
d'expérience locale, scientifique et pacifique à la 
transformation ·de h société; il évite, par des es­
sais limités, les déceptions de l'empirisme, les 

· douleurs des procédés révolutionnaires, lei?. per­
turbations et réactions qui ésu1tent des pro5rès 
appliqués ,à la société entière, des réformes im­
posées à ~oups de décrets à la généralité des ci­
toyens. 

En trcisième lieu, il apporte à la société ac-
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' tuelle, SOUS le nom de GAl\ANTISME, des formules 
d'institutions transitoires, qui établissent des ga­
rimties réciproques entre les libertés .2t entre les 
intérêts, du producteur au consommateur, du mai­
tre à l'ouvrier, du propriétaire au prolétaire, du 
gouvernant au gouverné, - et qui soulagènt les 
maux les plus criants de la Civilisation, en ,atten­
dant que le succè8 des combin:üsons harmoni­
ques dans la Commune puisse être constaté-; imité 
et généralisé. 
~~ · Mais, pour bien comprendre comment h théo­
rie de Fourier est autant conservatrice que pro­
~ressive, il est nécessaire- de connaître son appré-
ciation historique du mouvement social. ·/ 

Dans l'étude de l'affiliation historique des so­
ciétés antérieures, comme dans l'étude des •faits 
vivants, des institutions de la société actuelle, 
Fourier a négligé le mouvement purement intel­
lectuel, c'est-à-dire les traditions de la Théologie, 
de la· Philosophie, de la Morale et de la Politique, 
pour s'occuper principalement du mouvement So­
cial et industriel, des conditions organiques qui 
Jalonnent -et constituent les diverses périodes so­
ciales. 

Il a conclu dece travail, quel'enfance 'socialede 
l'humanité sur la terre se divise en sept périodes 
dont nous accomplissons en ce moment la cinquiè­
me, et que chacune de ces périod.es, de ce8 for­
mes particulières de société a. été, - comme 
doit l'ètre Févolution gén ~ rale de la vie humani­
taire,-soumise à une loi d'ascendance et de descen­
dance, de naissan r~e, d'apogée et de mort, analo­
gue à celle qui régit e.t limite la vie de l'Etre ici­
bas. 
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Fourier a r econnu qu'avant de sortir des socié­
tés lynibiques, c'est-à-dire avant d'entrer dans 
son unité virile , l'humanité devait crée1· la 
grande industrie, les beaux-arts, découvrir les 
hautes sciences, inventer les machines et instru­
ments nécessaires à.son exploi.tation régnlière du 
globe., les moyens de production propres à ga.ran­
lir la richesse sociale, à créer le LUXE, ce premier 
des trois foyer3 d'attracti~n indispensables à l'har-

-monie des passions et des intérêts. 

Dans la première période sociale qu'il appelle 
· ÉDENISME, d'accord en cela avec la tradition va­
guement conservée chez tous les peuples, Fourier 
admet une urnb1·e de bonheul', c'e~t - à-dire m1 état 
de liberté et de concJrde provenant de Ja sura­
bondan~e des richesses naturelles sur les besoins, 
de l'absence de tous préjugés contre la nature et 
de toutes démarcations dans la propriété territo­
riale. 

Dans la seconde période, la SAUVAGERIE, l'op­
pression et la guerre commeneent entre les hom­
mes qui se disputent des biens devenus trop rares . 
Les familles se coalisent pour ac:croitre leur force 
de résistance. L'irnlustrie débute par la fabrica­
tion des armes . La femme est réduite en servitude 
pendant que les hommes se liguent et délibèrent 
sur la î 1aix et la guerre. Cependant, chacun des. 
membres de la horde de 8-auvages jouit pleine·­
ment de sept droits u.p,turels, de sept libertés pri­
m'itives dont le peuple est frnstré en civilisation; 
ce sont les droits clc cueillette, de pûture, de 
chasse, de pêche, de ligue intùieure, de vol exté­
rie1;,r et d'insouciance. 

/ 
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Dans le PATRIARCAT, troisième période, le 

progrès industriel et social coûte plus cher déjà 
aux libertés indivièuellcs. L'homme a abandonné 
la vie noniade et a cessé de vivre uniquement de 
chasse et de pèche; il a dompté des animaux, 
conquis de grand$ troupeaux qui lui fournissent 
ùes resso11rces nouYelles pour la noueriture et les 
vètEments; mais la clominaLion exclusive du prin­
cipe de la famille, l'autorité despotique du père 
sur tous les siens forme une triste compensation à 
ces premiers avantage5 sociaux . Il a inventé les 
premiers instruments de culture; mais à la créa­
tion de ces instruments correspond la comtitu­
tion de la propriété territoriale qui n'existait pas 
jusq~è là. 

Dans la quatri~me période, dite BARBARIE, 
«l'homme s'attiche à la terre, les Etats se forment 
et s'agrandissent, l'agriculture et l'inaustrie ma­
nufacturière commencent à se constituer; mais 
ces progrès s'accomplissant au sein de la guerre, 
c'est la force brutale qui domine èt gouverne.Tout 
relève du sabre dans la période barbare ; toutes 
volontés ploient sous celle du chef militaire. L'es­
clavage des faibles, des industrieux: et des femmes 
est au comble. Cependant, peu à peu, le pou­
voir des prêtres, moins violent que celui du chef 
milit::iiTe, tend à atténuer déJà. la brutalité qui ca­
ractérise la Barharie franche ; la Théocratie re- \ 
présente en fait un germe de culture des sciences 
et des arts, et, par conséquent, une transition à l3 
civilisation ('I). >J 

(1) Victor Considerant, Destfnée sociale. 
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Voici, d1après Fourier, huit des principaux ca­
ractères de la Période barbare : 

i . lmmobilisn-.e. 

2. Fatalisme. 

3. Prompte y'ustice. 

4. !'1onopole simple. 

5. Dignité réelle de 
l'homme. 

6. Essor franc des pas­
sions. -

7. Foi à l'imrnortalité . 
8. Théocr€ttie amalga · 

mée. 

En transition : DIRECTION. PAR INSTINCT. 

En pivot : ACTION SIMPLE. 

Dans la CIVILISATION, cinquième période, le 
mouvement social se développe et se dessine assez 
nettement pour qu'il devienne facile d'en carac­
tériser les phases. Ce qui distingue, avant tout, 
selon Follfier, le régime civilisé du régime bar­
bare, c'est qu'en B.arbarie, l'action s'exerce tou­
jours en mode simple, tandis qu'en Civilisation 
l'action s'exerce en mode composé. La Théocratie 
est le lien de transition entre les deux formes so­
ciales, parce qu'elle fait passer l':rntorité du sim­
ple au composé, parce qu'elle ajoute au ressort 
simple de la force brutale le ressort de l'autorité 
religieuse, i la loi de Ja vîolence la loi de la mo­
rale. Les principaux car:ictères de la Civilisation 
deviennent ainsi : Effet composé, jamais simple, 
en bonheur et en malheur; alLioge de politique 
astucieilSe et violente, contrariété des intfrêts col · 
lectifs et individuels. Il y a, d'ailleurs, des termes 
ambigus que la Civilisation, en se form~rnt, em­
prunte aux pério::1es inférieures.Ce sont , par· ex~m ­

ple : le code militafre, emprunt sur la Barbarie; 
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le droit d'aînesse, pris au Patriarcat; l'abandon 
Jes faibles, emprunté à la Sauvagarie. Fourier 
cite même, soµs le titr~de fiéau.t lymbiques, neuf 
caractères qui appartiennent à la fois à la Barba­
rie et à la Civilisation, peuf fléaux qui sont les 
conditions permanentes de toute l'enfance sociale, 
de toutes lessociétés organisées en ménages fami­
Jjaux. Les voici : Indigence, Fcurberies, Oppres­
sion, Carnage, Intempéries outrées, .Maladies pro­
voquées, Cercle vicieux, Egoïsme général et Du­
plicité d'action . . 

Cependant, la Civilisation est un grand pas sur 
la Barbarie, comme effort d'affranchissement des 
individus et comme création des sciences et des 
arts. 

L'enfance, ou ]a première Phase de la Société 
Civilisée, a pour germe simple lemm·iage exclusif 
vu monogamie; pour germe composé, la féodalité 
patriarcale et nobiliaire; ponr pivnt, LES DROITS 

CIVILS DE L'ÉPOUSE ; pour contrepoids, la fédéra­
tion des grands vassaux; pour ton, les illusions 
chevaleresqu'!s.- Déjà le s.ervage a remplacé l'es­
clavage. La femme E}St sortie du harem et a con ­
quis ses droits civils d'épouse. Ce seul change­
ment dans la condition des femmes adoucit les 
mœurs, crée l'honneur et la galanterie, favorise 
l'éclosion des sciences, des arts, de la musique, 
de la poésie ; p0rte le raffinement dans les costu­
mes, aussi bien que dans l'industrie . .C'est l'épo­
que des troubadours, des trouvères et des tour­
nois aux armes courtoises. La force brutale se 
mitige ou devient astucieuse. La fédération des 
grands vassaux fait contrepoids à l'autorité roya­
le et favorise· l'affr~nchissement des industrieux. 
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Les seigneurs se plaisent. à accorder protection à 
leurs vassaux, à soutenir les droits du faible; ils 
se font redresseurs de torts. 

La demi'1-me Phase, ou l'adolescence de la Ci­
vifüation, a pour germe simple, [P.s p1'ivilègPs 
communaux 7• pour germe composé, La culture 
des sciences et des arts 

7
• pour pivot, 1J'AFFRA1'i­

CHISSEMENT DES INDUSTRIEUX; ])Our contrepoids, . 
le système représentatif 7• pour t~:m, les 'Îlhtsions 
en Hberté.-Peu à peu les Vqssaux qui travaillent, 
qui cultivent l'industrie, les sciences et les arts, ' 
acquièrent force et vigueur. Par h seule loi irré­
sü:,tible des tendances à la liberté et au progrès, 
les communes. obtiennent, en fait, <le~ ~rivilèges, 

avant qu'aucunes constitutions ou chartes d'af­
franchissement ne soient promulguées . Le déve­
loppement de l'intelligence, du travail et de la 
richesse, qui rend les anciens v.assaux Peuple et 

·Bourgeoisie, affaiblit d'autant la domination féo: 
dale. Bourgeois et Peuple se liguent contre la féo · 
dalité et grandissent incessamment sous la lutte 
engagée entre l'élérnerit féodal et l'élément mo­
narchique. Bientôt l'affranchissement politique 
des industrieux s'opèr12, de gré ou de force, et le 
système représentatif remplace, comme contre- -
poids au pouvoir, la fédération des grands vas­
saux. Aux illusions chevaleresques du seigneur 
succèdent les illusions en liberté de la Bourgeoi­
sie., qui croit avoir conqms la liberté entière en 
obtenant des droits politiques et l'égalité devant 
la loi. · 

0 

L'apogée ou la plénitude de la Civilisation ::t 
pour g.ermes, selon Fourier, deux grands prôgrè~ 
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des sciences : l'Art nautiqul! et la Chimit expéri­
mentale; p(ômr ca1·actères : les déboisements et les 
emprunts fiscaux._- C'est, en effet, sur la chimie 
expérimentale que repose l'ensemble des procé­
dés des arts, la constitution stable et le perfec­
tionnement de l'industrie-: c'est aussi l'invention 
de l'art nautiql'le qui ouvre les grandes voies de 
commU!lication propres à préparer l'universalisa­
tion des fruits du travail humain. A partir dè ces 
découvertes, la Civilisation est en mesure de fon­
der les bases, de créer les éléments ·d'une société 
supérieure. Cependant, deux germes de décaden­
ce matérielle et morale sont la cone:éCfuence pres-

,que inévitable des deux phases précédentes. L'op­
position croissante des intérêts indiviauels avec 

· l'intérêt général a livré le sol à une culture anar­
chique qui, par le déboisement, détériore les cli .... 
matur'.:!~, pendant que les emprunts llscaux obè­
rent les nations pour entretenir des guerres 
colossales, inoculent le virus 1 de la féodalité :fi ... 
nancière au corps social, et contiennent le germe · 
de la décadence politique. Les forces égG> les des 
classes hostiles entretiennent elles - mêmes des 
crises sociales, des révc,lutions qui déterminent le 
déclin régulier" de la Civilisation. j 

Ce déclin', dans ·Iâ troisième phas de la Civi-­
lisationJ a pour germe simple, !'Esprit mercantile 
et fiscal; pour germe composé, les Compagnies 
activnnaires ; pour pivot, le MONOPOLE MARITL'\IE ; 
pour r.ontrepoids, le Comm'f'·ce anarchique; pou. 
ton, l~s l llusions économiques.-La première moi­
tié, la vibration ascendante de la Civilisa ·10n avait 
~u pour effet de briser le joug nobiliaire, héritage 
du système patriarcal ou des conquêtes barbares; 

4 
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la ~econde moitié de la période, la vibration des­
cendante, par une analogie inverse, constitue une 
féodalité nouvelle, cell'? des écus. L'argent est de­
venu l'élément réel de la puissance sociale. Les 
voies de fortune sont l'industrie, le commerce et 
les places. L'esprit ùc l'gpoque est donc un esprit 
mercantile et fiscal. La guerre de partisans, entre 
les intér~ts, prend le nom de Libre r:oncurrence. 
Les hauts industriels, les hauts commerçants, les 
gra,nds propriétaires, bourgeois, constituent une 
nouvelle .domination, un nouveau pouvoir social 
assis sur l'exploitation et la fortune. Les mas~es 
déshéritées restent dans la misère. La force des 
capjt~ux rn multiplïe et se puissancialise par lt 
régime d~s Compagnies actionnairt!S, des Asso­
ciations financières. Les Barons de la finance en­
treprennent des opérations qui centuplent leurs 
forces d'envahissement Les petits inùustriels; les 
petits producteurs sont écrasés et dépouillés sans 
merci par les grands; entrepreneurs. Le proléta­
riat et le paupérisme marchent à pas de géants. 
L'esprit mercantile et le puissant levier de la 
centralisation actionnaire. tendant à livrer aux 
grands capitalistes la direction et le monopole de 
l'industrie, sont les éléments du Monopole mari­
time ou haut Monopole commercial, pivot <le 
troisième phase, qui influe sur la politique géné­
rale, dicte la µaix ou la guerre, et fait siéger le 
grand chancelier de l'Angleterre sur une balle de 
laine. Dans cette troisième phase de la civilisation, 
le commerce anarchique, le principe de la libre 
concurrence est le seul contrepoids à la puissance 
envahissante. Cependant les illusions éconorriiques 
remplacent les illusions en libeeté. Comme l'es­
prit cbeva1err.sque de 1a féoda1ité a été tué par 
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l'esprit libéral qui -l'a ridiculisé et nommé don 
quichotisme, !'économisme vient à son tour tuer 
l'esprit libéral pat· la politique des intérêts. 

La caducité, ou quatrième Phase de la. Civili­
sation, a pour germe simple, les monts-de-piété 
ruraux; pour germe composé, les maîtrises ~n 
nombre fixe; pour pivot, la FÉODALITÉ INDUS­

TRIELLE; pour contrepoids, les fermiers d1J1emono­
polr: féod 11l; pour ton, les illusions en associati:on. 
- La Féodalité industrielle est constituée de fait, 
quand les Princes de la finance ont envahi une 
grande partie du fonds, monopolisé le commerce, la 

• fabrication, le crédit, les capitaux de ëirculation, 
et même le sol, l'agrir.ulture, pivot de l'industrie 
générale. Alorsr, de l'excès même de la lutte de 
concurrence, de la réaction qu'excitent l'anar­
chie niercantile et les dé~ordres croissants du 
commerce, les prévisions de la Théorie de Fou­
rier font découler, de droit ou de fait, la·création 
de maitrises en nombre fixe, de corporations pri­
vilégiées, de monopoles constitués, portant remè­
de à la superfétation des agents commerciaux. 
Fourier a prévu l'établissement, régularisé par 
de puissantes compagnies financières, d~ monts­
de-pièté ruraux, qui, prêtant au laboureur sur 
hypothèque territoriale, améliorerait provisoire­
ment sa situation, mais n'err finirait pas moins 
par envahir une grande partie de la propriét&, en 
se payant ~e ses prêts avec les lambeaux du sol. 
Les monts-4e-piété ruraux, accumuhm.t ainsi les 
propriétés territoriales, deviendraient rapidement 
de grands centi:es d'exploitation conduits avec 
arl, bien pourvµs de capitaux, unitairement ad­
mmistrés. Ils achèveraient en agriculture lemou-
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vement d'invasion féodale eommencé en industrie 
et dans les voies de circu,lation et de commHni­
cation par la banq'ue et les chànins de fer. Le ca­
ractère principal de cette de1'nière phase ùe la civi­
lisation; c'est bien la substitution du servage col­
lectif à l'ancien servage indivi·duel. L'Rssociation 
partielle, 5impliste, exclusive entre les capitalis­
te» exploitant le travailleur ou entre les travail­
leurs essayant de bloquer le capital , indique 
bien, sous nos y~ux, comme ton de cette ép9que, 
les illusions en association. Enfin, il est bien cer­
tain que la nouvelle Féodalité constitue dans la 
nation, à côté de l'autorité gouverriementale~ une 
puissance qui forme le contrepo1:ds de la quatriè­
me phase, contrepoids analogue au caractère cor­
respondant de la première. Il suffirait que l'Etat 
actuel, républicain ou monarchique, souµ1Jt et 
gouvernât la féodalité industrielle pour fonder un 
nouveau règ1me de garanties sociales, une SQCiété 
garanti'ste , comme il a suffi que l'Etat monarchi­
que réduisît et gouvernât la FéoJalité militaire 
pour fonder un nouveau . régime de garanties ci­
viles et politiques; pour former l'unité national'e. 

Depuis quarante ans que Fourier a formulé ces 
prévisions théoriques, et depuis douze ans qu'il 
est mort, les faits annoncés se sont réalisés ou se 
réalisent, même contre le droit, avec une accélé­
ration des plus frappantes. 

darantisme ou sixième période sociale. - Le 
déclin même de la Civilisation a été une doulou­
reuse création des éléments d'une société meil­
leure, des instruments de puissance et de bonheur 
de l'humanité. Le règne de la féodalité industrielle 
et financière. n aidé aussi puissamment au déve-
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loppement des art3 et des sciences; il a préparé 
aussi activement les moyens d'une synthèse in­
dustrielle que le règne de la féodalité militaire 
avait aidé au développement des forcas destructi­
ves dont l'armée est la synthèse. Les Seigneurs 
de la finance, qui parviendraient, surtout en agri­
cultüre, à constituer solidement l0ur domination, 
se prendraient à imiter la Féoda.lité militaire 
du moyen-âge en s'h~1manisant un peu pour les 
populations entières attachées à leurs châteaux­
forts, industriels, ou agricoles. Une certainehien­
veillance intéressée pousse déjà quelques pro­
priétaires de manufactures ou de grandes fermes 
à prendre des dispositions économiques favorables 
aux travailleurs. On avise, en c'ertams endroits, à 
les exciter et à les intéresser par des primes dans 
les bénéfices. La transformation des salariés en 
associés commence. La Civilisation, en France, 
porte même dans ses flancs des institutions qui 
sont des germes d~une période süpérieure, des 
emprunts à un mécanisme de solidarités et de 
garanties sociales. Voici quelques-uns de ces ca. .. 
ractères de transition, cités par Fourier, il y a près 
de vingt ans : ' 

· L'unité scient'ifique ou accord des sociétés sa­
vantes, malgré les guerres et rivalités .nationales; 

La guerre mixte ou relations amicales hors dt 
combat entre les troupes belligérantes ; 

Les ouvrièrs artistes figurant au théâtre en ac­
teurs et choristes (usage d'Italie, de Toulause); 

1 Les quarantaines sanitaires; 
L e ~ lettres de change avec golidarité d'endos­

seurs; 
_Les assurances tant individuelles qÙe mutuelles; 
Les défenseurs d'office ; 

4. 
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Les caisses d'épargne, de coopération parcel-
laire; 

Les retenues de vétérance; 
Les caisses d'amortissement; 
Les prud'hommes et arbitres; 
Les cautionnements en garanties industrielles; 
L'ébauche du système métrique. 
Ces institutions, créées par la société actuelle, 

ont un caractère évidemment garantiste, socia­
liste. Elles .ont déjà pour objet de substituer l'u­
nité et la solidarité à l'incohérence et au morcel­
lement qui règnent partout ai lleurs. Elles appar­
tiennent donc à une forme sociak supérieure à. la 
Civilisation. 

On doit même considérer l'application restrein­
te de l'armée aux travaux publics, les cités ou­
vrières, les crèches, les salles d'asiles, les bou­
langeries et les boucheries communales, les asso­
ciations fruitières du Jura et de la Suisse, P,tc., 
comme autant d'emprunts faits par la Civilisation 
e:xpirante à une période sociale supérieure. 

Les tendances de la société actuelle vont donc 
tout naturellem<mt à la recherche d'un régime de 
solidarités et de garanties. Les grandes fermes féo­
dales ne potlrraient se fonder elles-mêmes sans 
réaliser un progrès économique, sans anéantir le 
comme1·ce anarchique, sans faciliter les trans­
ports, sans étab1ir des entrepôts pour le1:1Ts pro­
duits, sans servir elles-mêmes la consomma­
tion <le leurs vassaux. En faisant concurrence 
aux exploitations morcelées, en les écrasant, la 
Féodalité industrielle détèrminerait forcément, 
sur tous les points du sol, la transformation de la 
petite industrie, de la petite culture en grands 
centres d.a production. La richesse générale aug-

' 
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menterait rapider;nent avec ces dispositions. Le 
système des primes émulatives et des parts dans 
les bénéfices, accordeés aux hommes de travail et 
de talent, s'étendrait de plus en plus et finirait par 
en faire des co-as~ociés en capital avec les grands 
possesseurs actionnaires. Mème en traversant 
complètement la phase de féodalité industrielle , 
la propriété passerait irrésistiblement de l'état de 
Propriété immobilière et morcelée à l'état de Pro­
pTi.été actionnaire et unitafre; elle deviendrait 
actionnaire, composée et sociale, d' indiv'iduelle, 
simple et exclusive qu'elle est aujourd'hui. 

Déjà les masures et les cabanes des villages 
sont désertées par les paysans pour l'habitation 
de la grande ferme, où, grâce à l'organi3ation 
générale. de l'industrie, ils sont assurés contre la 
misère et le manque de travail, où l'éduc~tion 

gratuite est à peu près accordée aux enfants 
par la ferr:p.e intéressée à former une ropulation 
jntelligente et laborieuse. La femme elle-même 
serait moins esclave et obtiendrait dans la gr,mde 
ferme des travaux plus variés, plus appropriés à 
ses goûts. 

Rien qu'en observant ces tendances, on doit se 
faire une idée assez nette de la péricde sociale que 
Fourier appelle garantisme. Là le peuple trouve­
rait des garanties réelles contre la misère et l'ex­
trême dépendance où il se trouve en Civilisation. 
Là l'impôt ne erait. plue, comme le réclame déjà 
M. de Girardin, que le prix de véritables services, 
que le produit d'un vaste système d'assurances 
générales, favorable 1u travail. Là, le commerce, 
la -production et la consommatien seraient régu­
larisés de telle sorte; qué si la fraude n'était pas 
anéantie en toutes .relations, du moins elle serait 
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considérabltment réduite. Des comptoirs commu­
naux, actionnaires servant d'entrepôts pour les 
denrées agricoles, leur assurant des débouchés, 
faisant fonction de banques rurales, prêteraient sur 
consignation, avec un faible intérêt, aux cultiva­
teurs, et les approvisionneraient d'objets mobiliers 
a·J prix de fabrique, en s'ahoueh.'.Lllt avec les cen­
tres de production , sans emploi de commerçants 
en détail ~t autres intermédiaires parasites. Là, 
les institutions des cités ouvrières, des ouvroirs, 
des crèches, des salles d'asile, des boucheries et 
des boulangeries communales, des fonds de re­
tmite pour les invalides de l'agriculture et. de 
l'industrie seraient généralisées. Là une armée 
agricole industrielle pourrait accomplir déjà de 
grands travaux de reboisements, <l.'frrigations, 
d'endiguements, de dessèchement de marais, d'at­
taque ries landes, etc. - Fourier a même décrit 
un plan d'édilité garantiste dans lequel les villa­
ges, bourgs et villes se transform~nt par l'élar­
gissement des rues, l'introduction de jardins et 
de plantations, etc. 

Cependant, ce régime garantiste, cette sixième 
période sociale qui s'organise déjà instinctivement, 
par des institutions détachées, sur plusieurs points 
de l'Europe, dans laquelle la Belgique entre plus 
activement que la France, n'e t pas la véritable 
solution du problème social, offerte par F~urier 
et en rapport avec le génie industriel et le travail 
int,ellectuel de notre époque. En encourageant 
les gouvernements et les individus à recourir à 
ces institutions transitoires pour cicatriser les 
plaies les plus saignantes de la civilisation, l'E­
cole phalanstérienne poursuit un autre but. Pen-
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dant qu'elle présente les institutions garantistes 
à la bourgeoisie comme les moyens les plus gé­
néraux et les plus rapides, de nature à éviter les 
ruines industrielles, les crises sociales, les révo­
lutions périodiques, elle vulgarise dr..ns les esprits 
la notion d'une forme sociale supérieure encore, 
qui peut seule donner à l'humanité la con.,cience 
de sa virilité et l'assurance d'une destinée heu­
reuse. L'Ecole de Fourier attend des conversions 
et des sympathies toujouFs cr9issantes qu'attire 
autour de Pidée régénératrice le spectacle de no­
tre décadence sociale, les ressources nfoe.ssairf\s 
pour expérimenter sur une lieue carrée de ter­
rain les corubinrusons d'Ordre et d'A ttrait qui . 
constituent seules la véritable Théorie de Fourier, 
et qui peuvent seules réaliser le CODE SOCIAL 
VOULU PAR DIEU, le code social en rapport vec les 
tendances instinctives des élivers peuples 'etavec 
les passions,'les besoirns, les facultés de l'Etre hu-
main . · 

Le Garantisme peut déjà concilier l'Ordre et la · 
LibertP. en réalisant une demi - association entre 
les intérêts, une snn.ple solidarité négative contre 
les risques et périls de l'isolement ; mais il ne 
saurait transformer assez profondément les con­
ditions répugnantes du travail pour extirper les 
vices d'oisiveté, de parasitisme, de fourberie, 
d'oppression, etc., et·pour produire la richesse gé­
nérale · 

Le Garantisme peut concilier la Conservation 
et le Progrès en offrant une issue régulière et 
graduée au labyrinthe dans lequel ·notre pauvre 
civilisation se débat; mais~ en raison mème des 
retards apportés à cette transition naturelle, en 
raison de~ aspiration~ immenses, des prétentions 

. ' 
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absolues que les crises révolutionnaires de l'Eu­
l'ope surexcitent, il ne saurait suffire à la pacifi­
cation générale <les classes et des peuples, des es­
prits et des intél'êts. 

Au contraire, la démonstration expérimentale 
de l'accord possib.le de tontes les passions, de tous 
les principes et d_e tous intérèts dans l'associatwn 
complète des forces productric.:es de la Commune; 
la preuve scientifiqu~ que le . trav-ail peut ètre 

. rendu attrayant, que l'Ordre social peut devenir 
harmonique, se.rait de nature à faire cesser tou­
tes les incertitudes, tous les conflits d'opinions, 
tous les blasphèmes contre la Providence, et à 
servir de fanal à l'hùmanité entièœ dam; sa mar·­
che confuse vers l'Unité. 

Pendant que le régime des garanties récipro- · 
ques, d s solidarités sociales servirait de trèvc à 
la lutte engagée entre les gouvernés et les gou­
vernants, entre ceux qui possèdent et ceux qui 
n'ont rien, la fondation d'une commune modèle 
d'harmonie passionnelle et de travail attrayant, 
aurait pour effet de rendre Ja foi religieuse aux 
plus incrédules; de dissiper les doutes et les alar­
mes, de rallier les espérances de toutes les clas­
ses, de toutes les sectes, de tous les partis, d'offrir 
un aliment <le CERTIT UDE à l'aspiration irrésisti­
ble, incessante de la société chrétienne vel's le rè­
gne de Dieu. 

Il y a plus. Le Garantisme, comme la Civilisa­
tion, serait. incapable d'attirer au progrès, de 
convertir au trav;lil industriel les sociétés primi­
tives de la Sauvagerie et de la Barbarie. Ce mira­
cle est uniquement réservé à l'institution du Tra­
vail attrayant. Tant que notre industrie restera 
répugnante et oppressive, tant que nos familles 
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isolées gémir.ont sous le poids des labeurs, ·des 
soucis et des charges, les races naïves, les peu­
phdes insouciantes ou ùarbarcs qui composent les 
neuf dix•èmes de la population terrestre, r efuse­
ront la greffe de nos lumières et de nos arts. 
Pour que la Conservation et le Progrès s'accor­
dent de manière à éviter toutes les grandes luttes 
et à braver des invasions d(?, barbares, il ne suffit 
pas que la Propriété et le Pouvoir suivent lrurs 
t endances actuelles, irrésistibles, vers la mobi­
lisation actionnaire et la vulgarisation démocrati­
que ; il est indispensable -que la société euro­
péenne puisse offrir aux sociétés inférieures un 
moyen pratique de concilier leurs ·droits natu ­
rels àvec la plus haute expression de l'ordre hu·­
main; il faut qu'à cette ombre du bonheur édé­
nien, regretté par la tradition relig·i1.msc de tous 
les p~uples, nous puissions opposei; l'aurore du 
bonhew· social annoncé par le Christ et formulé 
par Fourier. 

I 

La Théorie del' Unité universelle a cela de mer­
veilleux, en effet, qu'elle satisfait et syntBéfüe 
dans son modèle d'HARMONIE SOCIALE toutes les 
a!ipirations essentielles, légitimes des diverses so­
ciétés antérieures ; qu'elle conserve dans la plus 
haute expression du progrès possible aujourd'hui 
toutes les institutions qui font le charme ou la 
foyer d'attraction des si'( périodes composant 
!'Enfance sociale . 

Par l'organisati9n attrayante du travail, la 
Commune Associée peut élever la production au 
dessus des exigences de la consommation, comme 
dans le Paradis perdu d' Eden les richesses na-
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turelles étaient surabondantes aux premiers be­
soins. 

Par la mobilisation de la propriété territoriale, 
sa transformation en domaines communaux, et la 
garantie d'un minimum de subsistance, la Com­
mune Associée peut rendre au peuple ce.s droits 
naturels de cueillette, de pâture, de chasse, de 
pêche et d'insouciance, dont il Jouissait avant la 
constitution de la Propriété Patri::i.rcale et de !'Au­
torité Barbare. 

Au moyen des combinaisons harmonique~ de 
- la SériP et de l'Attrait, de l'alternance des tra­

vaux, de l'irnportanee donnée à l'Agriculture et 
de l'institution d'armées industrielles, la Com­
mune Associée peut en~ore rendre à l'humanité 
la poésie pastorale des temps primitifs, et lui 
restituer même, sans dangers de révolutions, cet 
essor franc des passions, cette dignité 1·éelle de 
l'homme, ce génie aventureux dont le Barba,re 
est plus jaloux encore que le Civilisé . 

Enfin, cm organisant, en déve~oppant méthodi­
quement les arts et les science;; J.écouverts p'ar la 
Civilisation ; en identifümt, commg nous l'avons 
vu dans les moindres groupes de l'activité sociale, 
l'fotérêt personnel et l'intérêt général, l'autorité 
et l'individualité, l'ordre et la liberté, la proprié­
té et le travail, la Ccemmune modèle d'Harmonie 
couronnerait magnifiquement l'œnvre d'affran­
chissement industriel 1 moral et intellectuel, en­
treprise par no~ pères, et changerait en réalités 
vivantes, universelles, ces illusions chevaleresques, 
ces illusions en liberté' ces illusions économù;_ues' 
ces illusions en associati'on, qui ont servi de Tôn 
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et de stimulant aux quatre phases du mouve­
ment civilisateur. 

La Société européenne , en s'empressant de 
soumettre à l'autorité de l'expérience les co.nibi­
naisons· synthétiques d'une Commune modèle 
d'HARMONIE socrALE. se mo.utrerait donc d'autant · 
plus coNSERV ATRIC~ que cette expérience même 
serait plus PROGRESSIVE. 



t 1 LA SOCIÉTÉ ET LA FAMILLE. 
i 1 (• 

l t ) f J 1 ' t J '1 ~ I , • 

Parmi les . erreurs grossières ,et les préjugés 
aveugles dont toute· idée nouvelle doit triompher, 
la prévention qui dénonce le Socialisme comme 
la négation, comme la destruction même de la 
Famille, est bien certainement l'erreur la plus 
grossière, le préjugé le plus absurde. 

C'est à la Théorie de Fourier principalement 
que cette accusation s'adresse. En examinant 
bientôt, au point de vue de cette théorie, l'anta­
·gonisme qui existe entre la MORALE et la PASSION, 
nous aborderons le côté le plus délicat de la ques­
tion. Aujourd'hui, nous pouvm.1s déjà dis&iper bien 
des inquiétudes ef bien des doutes en démo:Btrant 
comment le Socialisme de Fourier garantit la Fa-· 
mille contre. les complications d'embarras et de 
malheurs qui l'assiègent, et fait cesser tous tirail­
lements douloureux entre elle et la Société. 

La pauvre Famille! ce sont ceux-là mèmes dont 
les doctrines et les actes contribuent le plus à 
perpétuer ses misères et ses inquiétudes qui se 
posent aujourd'hui cmnme ses panégyristes . 
Elle a pour sauveurs politiques des hommes 
qui considèrent comme la première condition 
de salut social le maintien de toutes les char­
g·es accablantes et de tous les conflits d'inté­
rêts sous lesquels elle succombe ; des hommes 
qui refusent obstinément d'alléger, en temps de 
paix, cet impôt du sang et du temps, pré.levé par 
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un tirage au sort sur la jeunesse, et auquel les 
familles accordent par an de 4!'>0 à 500 millions, 
et 80 000 de leurs fils. La Famille a pour avocats 
patentés, les partisans d'un ystème de fiscalité 
qui grève la nourriture la plus simple du travail­
leur et ne touche pas à la fortune de l'agioteur, 
qe l'usurier, aux rentes du capitaliste. La Famille 
a pour amis officiels, des hommes qui considè­
rent comme un ordre de choses .juste et normal, 
la division des classes et l'antagonisme des ,inté­
rêts; qui ne veulent pas de l'instruction gratuite ; 
qui refusent au crédit et au travail des garanties 
de justice, de solidarité et de facilité, et abandon­
nent aux hasards de la fortune, de l'agi0tage; la 
question vitale de la production, de la circulation 
et de la répartition des richesses. La Famille a 
enfin pour défenseurs moraux et 1·elig-ieux, des 
docteurs qui croient impossible de garantir la 
moralité publique sans patenter la · prostitution 
dans leurs villes , sans laisser les mariages se tra-

. fiquer à prix d'argent, et qui blasphèment Dieu 
et la Providence, en déclarant que la misère ne 
saurait être extirpée par les efforts des sociétés, 
par les découvertes des industries, des scienC6s et 
des arts . 

Pauvre famille ! A pp~1rtient-elle à h classe des 
prolétaires, elle est divisée, disséminée par les né­
cessités qui obligent chacun de ses membres à 
chercher au hasard de rares et de précaires moyens . 
d'existence; elle est aigrie par les privations ma­
térielles , avtmglée par l'ignorance, épuisée par ses 
labeurs. Elle est obligée d'abandonner à eux­
mêmes ou, d'opprimer, en les asfSociant à ses in­
grats travaux, les chers enfants qu'elle voudrait 
soustraire à son propry sort. Ses liens de bon-
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heur et d'intimité sont à chaque instant . brisés 
par la détresse du jour ou par la crainte du len­
demain. Elle est forcée de proscrire de son sein 
de condamner à l'isolement ou à la mendicité les 
_vieillards qui survivent à l'épuisement et aux: 
déceptions de leur carrière · laborieuse. Elle n'a 
presque jamais le temps, sinon le dro:(t, de se 
réunir, de penser, d'aimer, de s'initier. aux joies 
de l'art, aux lumières de la religion et de la 
science. 

Appartient-elle à la classe moyenne, à la 
bourgeoisie laboriense, elle voit se joindre or­
dinairement aux soucis du travailleur, aux 
fatigues permanentes du travail, l'inquiétude 
du propriétaire, les craintes incessantes qu'en­
traîne la responsabilité d'une · entreprise chan­
ceuse. Elle -lutte encore contre le défaut de 
crédit, de science ou d'instrurµents de travail. 
Elle est à la merci et souvent victime des ha­
sards de cette guerre industrielle qui s'attaque à 
toute prospérité. Elle se tue en efforts de patien­
ce, d'expédients , de combats, pour défendre con­
tre la ruine, contre le déshonneur d'une faillite, 
ce toit familial, cette tente industrielle si pénible­
ment élevée. Elle voit le charme de son intérienr 
empoisonné par les divisions d'intérêts que font 
naître l'héritage et le morcellement de la pro­
priété. Elle vit avec mille inquiétudes dans l'âme 
pour paraître aisée, pour cacher, sous un sourire, 
sous le luxe trompeur qui sert d'appât au cha­
land, sa pénurie d'argent, les soucis et les an­
goisses de ses insomnies. Elle est sans cesse ti­
raillée entre le désir d'entretenir la joie sur les 
fronts de ses enfants et la crainte de regretter 
eette joie en la payant trop cher. 
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Est-elle riche, opulente même, la famine dans 

la société actuelle , souffre encore du mal­
heur de!:i autres; du lien de solidarité qui atta­
che tous les hommes au sort commun et à .la re­
cherche d'un monde meilleur. ELle souffre de la 
privation des joies morales du travail ; elle se dé­
bat dans le vide de ses propres désirs, s'ennuie 
et se blase dans sa décevante et lourde oisiveté. 
L'abrutissement moral du riche parasite. touche, 
par la loi du contact des extrêmes', à l'abrutisse­
ment physique du travai~leur épuisé. Tant que la 
Société n'aura pas su donner au travail les con­
ditions d'honneur, de gloire et d'attrait qu'elle a 
su donner à la guerre , elle livrera tout homme 
repu dans ses besoins en proie ~ d'ennui rongeur, 
au sentiment de son inutilité, à la corruption 
d'une inquiète indolence; elle verra le vice, le 
crime et la douleur sortir des plus hauts rangs de 
l'opulence comme des derniers rangs de la pau­
vreté. 

On dit aux familles que les Socialistes sont 
leurs ennemis; mais n'est-ce pas déjà en faisant 
elles-mêmes instinctivement du Socialisme, c'est.­
à-dire de l'association et de la solidarité 
qu'elles ont porté un peu de remède à leurs maux 
les plus criants'! N'est-ce pas p0ur se secourir 
entre elles qu'elles ont formé des Communes, des 
Etats et une société générale'! N'est-ce pas pour 
fortifier, pour améliorer à· leur plus grand profit 
!'Autorité, la Justice, l' Administration, l'instruc­
tion et ]f.ls Arts, qu'elles ont chargé la Çommune 
et l'Etat d'organiser ces pauvres et mesquines 
institutions familiales, et qu'elles paient t 500 
millions par an pour prix de ces services? N'est­
ce pas à leur gr.ande satisfaction que les fruits de ce 
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monstrueux impôt prélevé ,sur elles ont été partiel­
lement employés à la création de véritables servicés 
publics, tels que routes, grandes communications,• 
correspondances, transports, monuments, et que 
les .3tablissements de secours, les institutions de 
charité du Christianisme ont fait progrnsser l'es.., 
prit d'association sur l'esprit de famille? N'est-ce 
pas encore pour remédier en partie au vice d'iso­
lei'tent de Jeurs ménages qu'elles out créé à leurs 
portes des boulangeries communes , des restau­
rants, des marchés, des magasins commerciaux de 
tous les produits du monde'! N'ont-elles pas eu en 
vue 'également de préserver de la ruine leurs pro­
priétés, leurs industries, de les garantir contre la 
concurrence, de les fortifier, de les faire progres­
ser par. l'association, en fondant des institt1.tions 
de crédit, des garanties hypothécaires, des assuran­
ces mutuelles, des' sociétés d1actiormaires '! Enfin;· 
au moyen des crèches, des salles d'asile, des é­
coles primaires, des diverses institutions d'ensei­
gnement, ne tendent-elle;; pas elles-mêmes à se 
décharger sur la communauté d'une partie de 
leurs embarras, de leurs charges paternelles, et 
à donner en même temps' 'à l'enfance de meil­
leures garanties d'éducation et d'avenir'! 

Eh bien ! que les famille~ se ra.s:mrent donc sur 
les intentions des soci~listes, car ces prétendus 
ennemis de la famille leur conseillent uniquement, 
simplement de géneraliser, de régulariser et 
d'améliorer par une organisation puissante, soli­
daire, les seules institutions qui leur aient été 
salutaire~ jusqu'ici. 
{~ En effet, quand Fourier propo:;e <l'asseoir sur 
l'ASSOCIATION DES FAMIL1ES qui habitent une 
commune l'exploitation régulière de l'Agricul·· 
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ture, de l'Industrie, du CÔm1nerce, du Ménage, 
de l'Education, qu'elles gèrent aujoutd'hui d'une 
manière incohérente, rtùneuse, morcelée et rou.­
tinière, - il les laiss;e en possession de leurs 
droits, de leurs biens, <le leurs prérogatives, re.t . 
ne fait que remédier, par les ressources d'une li­
bre association, aux conditions de misère et d'im't" 
puissance inhérentes à l'isolement. , ' 

Loin de proposer .aux familles d'abdiquer , eu 
faveur de' l'Etat ou de la Sociêtl entière leu':i;:s 
dro~ts de paternité, 'de propriété. et d'ex:ploitation 
domestüp1e, indust.f'ialle, agrifole èl cbmmerciaiie. 
il leur prOJlUSe d~ se faire eH -nièmes E11i.tirf et 
SocrÉTÉ dans leuu rCommune, e.t d' org·arüseu rloo.rs 
propres 1 industries~ 1 .<l'0 'Pourv.oir ' llès rriimé · m1 · 
commun· à une ·il fu~leure é.du.câtion de leurs en-r. 
fants, de diviser Jm.nr prnpte tta;~ftil 11 de 1 rnaniè11e a 
ce que. la prôdwvbion pilisse . quulrup.l:er.~ ·1 quibtu-· 
pma; ·par i' emploi 1le ·plus éconbmiqu~ t des efforts~ 1 

.:ies l métliodes9 1-des1 instruments- et des capita'UL; ·· 
pctli' 1la distrifüiti.qn là plµs· varié.(t et lti plusttlt 
trayante des fümdions, pa11 une sntisfaction. ~gale 
doanée-:atLXI 'aphtndes; au.,""\: voeations ·cl lltll§ dr~ r 

acqa~s. ,11 • ' ·1i1idm1 d111 1r1p, 

Loin de v<mloir arracher la Famille ·' ~81<g01}tl3'; 1 

à · sa oontréQ nMiale,, à: son: àmoo.r dà .cham\js, 
pour l'enrégimenter et la .disciplirru• dans dmi r 
ateliers nationad!X", dans· des 'indu' bries d'Etat., 
Fourier veut au .:contraire fairè' descendre •à ïa 
pmtée du foyer familial ces grandes .institutions 
sociales, ces lumières de la civili a:tion, ces dé..i 
couvertes des sciences et des arts qui sont au 
jourd'hui le mon pole de la Centl'a.lisation. 1 

i u lieu d'exiger de la Famille de nouveaUK 
acrifices en faveur de la Société, Fourier trouve 
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'Iu'elle n'en a. que trop fait en se laissant dépouil­
ler, au profit égoïste des gouvernements, de ses 
plus précieuses initiatives de progrès, en s'abste­
nant de participer elle-même à l'amélioration de 
son sort; en se privant des caresses et des tra­
vaux de ses propres enfants, pour ent..retel'.lir une 
armée oisive, ou pour leur procurer à de grandes 
distances l'instruction souvent stérile et décevan­
te des collèges et des institutions d'Etat. 

L'Association Communale, telle qu'elle est dé­
crite par Fourier, met fin à la lutte sourde qui 
existe entre la Famille et la Société, puisqu'elle 
combine indiss0lublement ces deux termes. Elle 
dimiriue de beaucoup las douleu-rs sociales de la 
Famille, et fait place chez elle aux seules douc ~ms 

des affections du sang, puisqu'elle élève autour 
d'elle une association de secours, de travaux et 
de plaisirs, servant de refuge consolateur à ses 
douleurs intimes, la couvrant d'une protection 
salutaire, lui allégeant l'énorme souci de l'édu­
cation de l'enfance; puisqu'elle équilibre les pas­
sions et les facultés qui se débattent vainement 
dans cette sphère étroite et ouvre des issues à 
toute noble ambition par la rivalité de mille œu­
. vres sociales. 

De eo:r;nbien, en effet, la Famjlle ne sera-t-elle 
pas mieux unie, plus libre et plus heureuse, lors­
que la. Propriété, devenue accessible à tous, en se 
mobilisant, en s'étendant du·capital au travail et 
au talent, ne sera• plus un sujet de soueis et de 
discordes! - lorsque !'Héritage en portant sur 
des titres d'actions n'aura plus le même effet fu­
neste de division et de morcellement ! - lors­
que l'industrie agrir,ole, en combirn!nt les ~ l.Vlm­

tages économiques de la grande culture avec l'é-
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mnlation d'intérêts de la petite propriété, év.ite:i:a 
toutes les pertes. de temps, d'arg·ent, de peines et 
de main-d'œuvre et réalisera tous les bienfaits de 
la science, du crédit, des machines et de l'unité 
d'exploitation! - lorsque l'Industrie manufactu­
rière, en venant s'associer à l'agriculture, profi­
tera d.c toutes ses matières premières, et fera une 

_ diversion heureuse à ses travaux rles champs! -
- Lorsque le Commerce, en tombant aux mains 

d'une administration communale. évitera les nom­
breuses rançons des parasites inte.rmédiaires, é­
chappera.aux sophistic:itions, aux fraudes, aux 
faillites des familles isolées, et obtiendra sans 
p e in 1 ~ 1'6qullibre entre la production et la con­
somrr1ation ! - lorsque le :Ménage, qui à l'état 
d'industrie purement domestique, est un embar= 
ras permanent pour chaque famille, et entretient 

, à grands frais la misère au lieu de l'asso.uvir; en 
devenant une branche d'industrie communale, 
acquérera toutes les ressources de la science et 
tout le bénéfice économique d'une grande gestion! 
_- lorsque l'Education e.lle-mème, qui est une 
charge des plus onéremes, un problème des plus 
difficiles pour les chefü de famille, pour. ceux 
surtout qui ont besoin de tous leurs bras , 
deviendra une tàGhe ais6e et agréable pour l'as­
sociation communale, puisque, sans m·racher l'en­
fant aux 1·egards et aux soins affectueux de la fa­
mille, en permettant, au contraire, au Père et à 
la Mère de devenir professeurs eux-mêmes par at­
trait ou loisir, elle pourra •initier la jeunesse à 
toutes les méthocles, à toutes les sciences, à tous 
les arts, et favoriser toutes les aptitudP-s, toutes 
les vocations ! - ·1orsqu'enfin, par la pacification 
générale des classes et des intérèts, les .armées 

0. 
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produ trices , comme écoles profes ionnelle , 
pourront remplëc r l'école d'abruti ement de. 
armée guerrière, . 

Evidemment, le enrif>mi de l:l Famille ne sont 
p· ceux qu'elle doit redouter le plu . 



L'ÉTAT ET LE CITOYEN . 

.. .. Il 

Dès 9u'o~ ~ ' îh~ ' Hfé · 1~ ~ase et l'arig1ç' (Pune 
pyramide, on .co.:qµfi:lt pÇm ~ommet, · 1 

Ainsi &llfijt.,il d.e CQnnaît:çe comment la Thé,.o ... 
rie. de Fouri~' <).S~Qpie lBSi1tla~ses et les indivWus1 
les forces et les intérêts dam; l'organisation de la 
Coi;nmune, pou}:' . fiOIQprendre facilement · ~e qµe 
l'Etat oq.. le . gouv~rJ?e~ent natiowil PffU.~ .~tre av:ec, 
d~,Il . areilles assises, et la nature d~s r1tpports qui 
doivent s'établir filjltr0 le 9pOU'{Oif central et les 
citqM~U'9 . . ., . 

Ce sont les citoyens qui font l~s commupes . et 
l'Etat, et non L~s communes et l'Etat qui fopt les 
citovens. . · 

D"e nos jours 3urto11t, la société influe peau­
coup plus sur les.gouvernements que les gouverne­
ments n'influent sur la société: ce qui le prouve 
c'est que les gouvernements changent souvent 
sans modifier profondément la SOG~té, tandis que 
la société ne peut se transformer ylle-même sans 
changer de fond en comble son gouvernement. 

L'autorité de l'Etat a été aussi nécessaire à l'é­
ducation politique et sociale des citoyens que l'au­
torité du père de famille à l'éducation ide l'en­
fance ; mais en raison même de cette origine de 
son @roit, de cette légitimité de son principe, l'E­
tat n'a rempli et ne remplit encore, à l'ég:ird des 
citoyens, qu'un rôle d'initiation, de tutelle et de 
protection. 
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Ce rôle de l'Etat, forcément ou pacifiquement, 
a dû toujours ~e mettre en rapport avec les exi­
gences des majorités, avec les changements mo­
raux ou matériels du pays, avec l'extension crois­
sante des libertés publiques. 

L'Etat, après avoir géré arbitrairement, sou-
~· verainement la fortune publique pendant la lon­

gue période de l'enfance sociale, a été forcé de 
rendre annuelJement ses comptes de tutelle, et 
d'initier, d'a socier graduellement à son adminis­
tration ses nombreux pupilles parvenus à l'ado­
lescence. 

L'Etat, après s'être incarné successivement par 
droit de conquête ou de naissance dans un hom­
me, dans une dyna tie• dans une caste, dam~ une 
classe, dans un parti ou dans une majorité repré­
.;entative, doit s'incarner, par d<t'oit démocratique, 
dans la société entière. 

L'Etat, après avoir été l'expression du privi­
lége, doit devenir l'expression d'une ASSOCIATION 
NATIONALE, LIBRE ET VOLO:'iTA.JRE. 

La soeiété francaise entrevoit le moment où 
tous es fils, ayant atteint leur majorité virile, 
sauront s'associer de manière à gérer eux-mêmes 
leurs propres intérêts, se gouverneront et 'admi­
nistreront e1.1X-mêmes dans toute les circonscrip­
tions du pays, dans tous les groupes concentriques 
de l'activité sociale, Gt réduiront au simple méca-
11i me d'UL rouage central d'administration cette 
entité monstrueuse du Pouvoir qui, par ce temps 
de crises révolutionnaires, n'es.t dâjà plus qu'un 
fantôme. 

Le Socialisme constitue l'acte d'émancipation 
Mfinitive des individu, et des C"mmunes. 

Si quelques écoles sociafütes demanden t, en ce 
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moment, au pouvoir de s'armer d'une plus gran­
de force et de prérogatives nouveJles, c'est prin­
cipalement en vue des nécessités d'une transition; 
c'est pour mettre le pouvoir en demeure de reril­
plir ses derniers devoirs d'initiateur et de tuteur, 
en· aidant les citoyens à s'émanciper eux-mèmes 
dignement et régulièrement par· l'association et 
la solidarité. Ces socialistes réclament le concours 
. de l'Etat à l'œuvre de la transformation sociale 
précisément pour éviter les lenteurs, les périls et 
les désordres de cet.te transformation. Ils pressent 
l'Etat d~ veiller, comme tout h_on tuteur, à ce 
que son pupille émancipé ait un travail assuré, 
une carrière ouverte, afin de prévenir les excès 
d'anarchie que le peuple peut commettre au mo­
ment oil toute menace de compression. devient 
impuissante sur son âme. 

L'Ecole de Fourier, comme on a déjà pu le 
voir, sat.isfait simultanément à cette do11ble tâchê 
de transition régulière et d'affranchissement dé6.­
nitif, en appelant l'initiative des citoyens et l'ini­
tiative des gouvernants à concourir, d'une part, 
aux réformes générales ou locales qui P.euvent a­
méliorer graduellement la société, d'autre part, à 
l'expérier;ice d'une organisation de la Commune . 
qui présenterait le spécimen d'une société nou­
velle et le procédé harmonique d'une complète 
émancipation. 

l\1ais la théorie de Fourier est bien loin, pour 
cela, ile nier l'utilité passée, présente et future 
de l'institution de l'Etat, et de confondre les at­
tributions naturelles des différents organismes so­
ciaux. 

D'après cette théorie, lorsquè les intüêts se­
ront associés, les passions harmonisées; lorsque 

\ 

/, 
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l'unité et la multiplicité, l'ordre et la liberté, la 
.conservation et le progrès, le trav.ail et le plaisir 
seront accordés, identifiés dans la Commune, il 
n'y aura plus besoin, pour garantir la liberté et 
l'ordre dans la société, de gouvernement propre­
ment dit, c'est-à-dire de chambr~s pqlitiques, 
d'arsenaux Mgislatifs, judiGiaires et militaires~ de 
constit~tion, de codes, de fois coercitives, de gen­
darmes, de police, de prisons et de bourreaux, 
toutes choses qui constituent aujourd'hui ce qu'on 
nomme Je PotlYoir et le despotisme centralisateur 
de l'Etat. · 

Sous le régime de l'association intégrale, la 
fonction de l'Etat se réduirait aux proportions 
d'une simple gérance administrative de l'assoe;ia­
tion nationale, déléguée par les associations pro­
vinciales, et ne pouvant traiter qu~ les .questions 
qui échappent aux circonscriptions des commu­
nes, des c<U1.tons, des arrondissements, des dépar­
tements et des provinces.L'Etat ne pourrait traiter 
même les questions de paix ou de guerre, de 
droit international, de police des mers, de colo·­
nisation collective, etc., qui tendent à devenir 
l'œuvre d'un congrès féaéral -de l'Europe, et plus 
tard d'un congrès central du globe. 

La mission de l'Etat, ainsi comprise, ne peut 
porter ombrage à aucun citoyen. 

Cependant, on se tromperait fort si, comme 
importa.nee aclministrative, on croyait l'œuvre de 
l'Etat diminuée. Sans doute, l'Etat devra renon­
cer à beaucoup de détails paperassiers et d'em­
piétements vexato~res sur les, administrations lo .. 
~ales, mais,· dans l'intérêt- mème des citoyens, 
il devra gagner beaucoup aussi 'comme centrali­
sation des véritables services publics qui entrent 
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dans les attributions naturelles de l'organisme 
national. S'il est aujourd'hui de nombreuses pré­
rogatives que l'Etat usurpe sur les provinces, il 
en est de plus essentielles peut-être dont il se 
laisse dépouiller par des compagnies féodales, par 
des citoyens ou par les localités. 

Dans une société libre, normale et bien orga­
nisée, l'Etat ne doit être ni agriculteur, ni indus­
triel, il ne doit pas absorber les activités libres; 
mais il doit, comme fonction générale, représen­
ter la plus haute protection nationale de l'indus­
trie, des sciences et des arts, et c0mme fonction 
spéciale, rester investi d'u soin de garantir la li­
bre circulation de la vie sociale. 

Organè central du pay , l'Etat doit rester où s~ 
mettre en possession des grandes voies de com­
munication, des chemins de fer, d s canaux, du 
roulage, des transports, des po~tes, des télégra­
phes, des assurances, de la Banque natiom.le, qui 
constituent autant d'agents de circulation et de 
solidarité générale, et ne peuvent être gérés qu'au 
profit de tous. 11 doit même éclairer les transac­
tions et la féconde activité du pays en centrali­
sant les lumières des admmistrations locales par 
des travaux de ~ublicité, de mercurial'es, de sta­
ti tiques universelles. n doit en outre diriger les 
grands travaux publics

7 
présider au recrutement -

volontaire des armées industrielles qui triomphent 
des obstacles de la nature, fournir des contingents 
aux entreprises fédérales, déterminer les dépen­
St? nationales qui seront librement votées par les 
communes, et.. conserver le lustre historique, 
l'npparat et le cérémonial des traditions humaines 
dans les hauts enseignements, les académies, les 
0 rnnds monuments, les grand ~s collections, les 



88 ClLlRWS FOURIER. 

grands muséM, lf's archives, les grandes solen­
nités, le.s gr;;inds théàtres, etc .. 

Dans une soçiété harmonique, il doit ètre anssi 
impossiblé à l'Etat d'opprimer une liberté hu­
maine et d'imposer une loi au pays, que de chan­
ger le cours des astres; mais l'Etat doit recon­
quérir comme expression du consentement una­
nime et de la spontanéité sociale toute la forcè 
morale qu'il perd aujourd'hui comme autorité au­
tocthonè et coercitive. 

C'est donc bien à tort qu'on adresserait à l'école 
de Fourier le double reproche, d'une part, d'exa­
gérer la fonction de l'État, d'autre part, de l'a­
néantir. Quand cette Ecole demande à l'Etat de 
fonder le crédit sur une base démocratique, natio­
nale, c'est-à-dire de s'entendre avr,c les villes, avec 
les ciüryens eux-mêmes p01.:r hypothéq1ier le crédit 
sur ü>utes les valeurs mobilières et imrr~obilières, 
afin delc mettre à la portée de tom; les propriétaires, 
de tous les travailleurs, de tous les inventeurs; 
quand elle lui demande d'arracher le crédit à une 
féodalité financière, en vertu du même droit et de la 
même nécessité qui l'ont poussé autrefois à enle­
ver le 'pouvoir politique à une féorlâlité militaire, 
elle ne fait que rendre à l"Etat une de ses préro­
gatives naturelles de gér:mt national. 11 en est de 
rnême des assurances, des chemins de fer, des ca­
naux, des grands travaux publics et des institu­
tions df garanties générales, nationales, qui ' ne 
peuvent être gérées que pa'r l'Etat, parce que lui 
seul peut les gérer avec les ressources de tous et 
dan& l'intérêt général. Le5 comé11uences mêmes 
des réformes, des initiatives de progrès que l'E­
cole de Fourier réclame de l'Etat doivent rappro­
cher le moment oü lu tutelle dn Pouvoir, la li-
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sière de!ii lois, la surveillance des gendarmes, le 
pensum de la morale et la férule des tribunaux 
deviendront parfaitement inutiles. 

Avec l'association communale, telle que Fou­
rier l'a décrite, l'individu est partout initié aux 
fonctions de l'autorité, aux· devoirs de l'Etat; et 
la Commune se charge, en lieu èt place de l'Etat, 
des premières néc,essités de l'ordre public et de la 
protection sociale envers les citoyens. 

L'Etat et le citoyen sont désormais associés au 
lieu d'ètre en défiance, en hostilité sourdes et ré­
ciproques. 

I 



CENTJ;lALISJ\_TION ET DÉCENTRALISATION. 
''' 

.Selon les plus simple.s noti~rts d"une sc,ience so­
ciale, il ne suffit pas q'émanciper les communes et 
de les associer hiérarchiquement 'dans le canton; 
dans l~ ' département, dans la province ·et dans 
l'Etat pour taire cesser la nécessité rigoureuse 
d'une forte centralisation nationale; il ne suffit 
pas de fonder d'une manière définitive la paix au 
dedans pour favoir. au dehors. Le problème est 
complexe. Pour que l'excès de centralisation d'un 
Etat n'ait plus de raison légitime, il faut que la 

/ sécurité de cet Etat soit garantie à l'extérieur 
comme à l'intérieur. 

En termes précis, on ne peut remédier aux 
vices d'une centralisation trop étroite, trop abu­
sive, comme celle de la France, qu'en constituant 
une centralisat1on plus large , plus élevée comme 
celle de l'Europe; on ne peut même garantir en­
tièrement la sécurité de l'Europe et la paix du 
monde qu'en opérant une centralisation du globe 
entier par l'association universelle des peuples. 

La centralisation excessive de la France puise 
sa justification dans la mission qu'elle a reçue de 
la Providence de faire progresser le principe d'u·­
nité au dedans et au dehors; -- au ·dedans, par 

• l'éducation morale , par la fusion et la trituration 
des races et des castes, qm ont facilité l'unité na­
tionale et socîale ; - .au dehors, par les grandes 
guerres, par l'expansion d'une nature sympathi-
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que, par la propagation d'une langue devenue 
l'intrument de civilisation, par un haut enseigne­
ment politique et philosophique, qui ont concouru 
à mélanger les peuples et à préparer l'unité eu­
ropéenne, la centrali afüm de l'Europe elle-
même. . 

Mais on comprend, que plus approche le triom­
phe général de ce principe d'Unité, plus approche 
aussi le moment où la centralisation de la France 
pourra, sans dalilger, relâcher ses liens rigoureux 
et se réduire à W1 mouvement plus naturel , 
plus normal. . . .. , 

Qu'on; suppose, (}Il effet,las.soci~tion co/)'.lmu­
nale, l'association libre et volon~aire suppléant 
désormais, pour tout ce qui est assistance, indus­
trie, commerce, édùcation, ordre et libertés loca­
les à la sollicitude embarrassée des gouverne­
ments, - et qu'on nous dise si la centralisation 
vampire et l'Etat de::,pote seraient encore possi­
bles? 

Qu'on suppose, plus haut, un · congrès fédéral, 
jugea:ç.t pour l'Europe entière les questions de li­
tiges entre les nationalités, les q~stions d'arme­
ment et de contingent,. d'unions douaniôres, de 
tarifs, de libertés commerciales, d'unité de mesu­
res, les questions de grandes systématisations des 
chemins de fer, de correspondances méditerra­
néennes et transatlantiques, de grandes colonisa­
tions, de percement des isthmes, de neutralité 
des détroits et des grands ..fleuves, de police des 
mers. de grandes mesures sanitaires, etc.; - et 
qu'on se demande si l'absolutisme de notre pou- • 
voir central sera encore nécessaire, si l'orage de 
nos assemblées parlementaires sera encore à 
craindre~ 
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Evidemment, plus la centralisation s'élève et . 
embrasse d'éléments variés, moins elle est op­
pressive et contraire aux libertés locales. 

L'état normal d'une natîon est dans l'accord 
de l'unité centrale ' avec la variété provinciale, 
dans l'équilibre de la circulation, qui porte le 
sang et la vie~ du cœur aux- extrémités du corps 
social, avec le mouvement centralisateur, qui des 
dernières ramifications sociales, les ramène au 
cœur du pays. Mais cet équilibre ne peut s'éta­
blir parfaitement pour une nation, comme pour 
un individu, que lorsque cette nation se trouve · 
protégée par une centralisation supérieure et en 
relations harmoniques, en communion pacifique 
d'intérèts et de lois avec les autres nations qui 
l'entourent. · 

... 



LA .COMMUNE ET LE GLOBE. 

La théorie de l'Unité universelle considère la 
Commune et le Globe comme les deux termes ex­
trêmes de la centralisation administrative, de la 
hiérarchie sociale, de la collectivité humaine. 

La centralisation de la Commune doit, comme 
unité primaire, comme petit Etat et miniature de 
~ociété, résumer, refléter les conditions essen­
tielles à la rnciabilité de l'espèce humaine tout 
entière. 

La centralisation du globe doit, comme unité 
pui!!isancielle, comme Etat terrestre, comme so­
ciété g~nérale de l'humanité, reproduire dans son 
ensemble les conditions harmoniques de l'asso­
ciation communale. 

La Loi d'Ordre naturel, la Vérité, la Justice, la 
Liberté et la Solidarité doivent être UNE, comme 
l'Humanité et comme la Terre. 

Une bourgade ne peut être entiè.rement libre 
et heureuse, tant que la nation est menacée elle­
mème dans sa sécuritl et dans' son indépendance, 
et il ne peut y avoir nucune paix définitive pour 
les nations, tant qu'il y a des gouvernements op­
presseurs et des peuples opprimés sur le globe. 

De la base au sommet de l'édifice social, il faut 
que les principes de liberté et d'association ser­
vent de ciment à toutes les parties du monument, 
sinon les éboulements et les ruines seront tou­
jours à craindre. 
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Pour que les individm:, les familles, les cités 
et les populations paissBnt se livrer à tout l'essor 
de leurs vocations natives, de leurs attractions 
scfciales, il faut que les races, les peuples et les 
nationalités se sentent également libres dans leura 
affinités, dans leurs rapports généraux, et que 
l'humanité entière ait conscience de son unité so-
ciale, de sa d,estinée. .. 

1 Tous les prohlèmes poli.tiques, économiques, 
sociaux, phUosophiques, ou religieux, ne pourront 
être ~onsidérés comme résolus à. pos~e'fj~ori que 
lorsque leurs solutions auront été. ac(ieptées par 
J'.lrnmanit.é entière, sur le globe entier. , . 

Les détails do~nés par Fourier, relativement'à 
cette constitution de l'unité humaine sur le glo­
be, ne ·sont que des prévisions, des propositions 
dont l'aveniT sera juge. et dont les pêùples restent 
maîtres'; mais, àux yeux des hommes de raison­
nemeht, 'cés prévisions témoignent autant du bon 
sens de Fourier que de la grandeur de son sys-
ïèrn•e. · · 1 

• '· 

Fourier a voulu faire régner sur notre globe 
un ordre comparable à celui qui brille dans 1es 
cieux Jà où les mondes sont hiérarchisés entre 
eux, o}l. les satellites tournent autour de leurs 
planètês, et celles-ci a-uümr du soleil central sur 
lèquel se coneentrent toutes les attraction~ dµ 
tourbillon, et qui verse en échange, à chacun de 
ces mondes équilim'é1:1.par lo.i dans l'espace, 1a 
vie1 la féronditêJ la chà.leur et la lumière. 

Sur èe globe (1)1Fciurier a SU'pposé un gouver-

' (1.) Fourier désigne CONSTANTINOP~E comme la vill!l 
qui, par sa vosition géographique, est appelée à remplir 
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uem'ent unitaire et central administrêlrri les· affai­
res générales de l'humanité, régularisant les gran­
des opérations exercées par les nations des diffé­
rents continents. Cette Régence suprême, auprès 
de laquelle siégerait fous les ans le co 'GRÈS GÉ­

NÉRAL ou HUMANITAIRE, ·dirigerait' 'par exemple, 
les armées industrielles dont 'les immenses tra­
vaux devront opérer sur la surface terrestre les 
modifications les plus profpndes et les plus sani­
taires, tels que Ids reboisiements· 'des chaînes 'tlè 
montagnes effritée, , la conqueW agricole ' ~es 
grands déserts1

, l'établissement ·de communica­
tions de premier ordre entre la capitale 9.u g~obe 
èt les capita'.les èontinentales. 'Elle équi1i'breriit, 
par son administration, la production et ra co:q .. 
sommation des continents , ·ét présiderait aux 
échanges commercia\1:X dè. le'urs produits respec­
tifs. A'Utour de ce gouvfrnemènt central sé gron­
peraient des gouvernement de sécond ordre, ponr 
la ·régulal'isation des même :rapports Stlf' l~s con­
tinents. Puis des gouverneménts- de i~oisièine or­
dre; de quatrième ordre, des empires, et au des­
sous les administrations provinciales, départemen­
tales et communales dont les fonètions sont tou-

le TÔie de capitale du globe, de l\1ÉTlWPOLE UNlVERSijLLE. 
Après la canalisation de l'isthme de Suez, lorsque lf~s 
vaisseaux pourront se rendre par la mer Rouge, de la 
Méditerranée dans la mer des Indeg, Constantinople sera 
le centre des populations. , 

N1poléon qui croyait, lui aussi, 'à la constituti~n de 
l'unité humaine par l'association des peuplP.s (voir le Mé­
morial de Sainte-Hélerte), avait rnr Oonst.antinople la 
même pensée que Fourier. «:Mesurant é!Yec \ un compas, 
» dit M. de Las Cases, les distances ~ur la carte, l'em­
» pereur disait Constlntinople placée pour être le centre 
» et le siége de b ~omination universelle. >> 
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jours · analogue~. · Depuis l'administra~ion _ de la 
simple Commune· jusqu'au gouvernement géné­
ral de l'humanité, les Régences sont hiérarchi­
quement reliées les unes aux autres, et chaque 
affaire, chaque question remonte sur l'éche,lle ad­
ministrative plus ou moins haut, suivant son im­
portance et l'étend'ue du territoire qu'elle inté­
resse. 
. D'après Fourier, ces Régences de tous les degrés, 
tous les pouvoirs de la hiérarchie sphérique, éma­
nant de l'élection, des suffrages de chaque circons­
cription territoriale, se composeront de la. même 
manière, comprendront un même nombre de mem­
br,es et de département&; ministériels. Pour l'admi­
nistration du Globe, eomme pour l'administration 
de la Commune, Fourier propose de calquer la hié­
raréhie sociale sur l'organisation de l'homme, et de 
faire ressortir chaque ministère d'llile passion hu­
maine, de divisP.r chaque Régence en branches cor­
respondantes à chaque genre d'action. Ces mi;im­
bres des régences, ces ministres, par leurs réu­
nions, forment les conseils d'administration. 
Chaque dignité, chaque haute fonction doit être 
occupée par un couple homme et femme, qui 
n'auront entre eux que des rapports de fonction. 
Ainsi, pour chaque Régence communale comme 
pour la Régence omniarcale, il y .aurait seize 
couples ou trente-deux membres représentant, 
qui le plus haut titre de caractère, qui le culte re­
ligieux ou le culte industriel, qui le sceptre d'a­
mitié, qui le sens du tact comme la haute ou­
vrière et le haut ouv1°ier, qui le sens de l'ouïe 
comme le haut musicien et la haute musiàenne, 
etc., etc. Fourier va même jusqu'à. admettre dans 
chaque Série de lr.avaux 1 comme stimulant au 
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progrès, comme respect i:].es traditions,-de Hom­
breux titres d'autorités, de grades et d'honneurs, 
des états maJors, états minors, administration, 
académie, etc. , etc. 

D'après Fourier, lorsque les populations seront 
au complet, lorsque l'homme se sera établi sur 
tous les points de son domaine, une immense 
hiérarchie. bS}.sée sur des divisions territoriales, 
parcourant une échelle proportionnelle de TllEIZE 
degrés, s'échelonnerait ainsi sur la surface du 
globe : 

TABLEAU DE LA HIÉRARCHIE SP~ÉRIQUE. 

Titulaires Régissant 
environ. habitants. 

3,000,000 Unarchies ou Régences 
communales de 1. ,500 à f, 70Q 

900,000 Duarchies.. . . . . . . . . . . . 5,600 
250,000 Triarchies.. . . . . . . . . . . . 20,000 

70,090 Tétrarchie:; . . . . . . . . . . . 7f,000 
2i ,000 Pentarchies........... 240,000 

6,000 Hcxarchies............ 830,000 
i, 700 Heptarchies. . . . . . . . . . . 2,900,000 
. 500 Octarchies . . . . . . . . . . . . 1.0,000,000 

f40 Enuéarchie . . . . . . . . . . . 36,000,000 
40 Décarehies.. . . . . . . . . . . f 30,000,000 
12 Undécarchies.. . . . . . . . . 420,000,000 
3 Dodééarchies.......... f,700,000,000 

ÛMNIARCHIE.......... 5,000,~00_,000 

Il va sans dire que ces chiffres et ces divisions 
mêmes ne s<111t présentés par Fourier que com­
me approximatifs. 

Les Unarchies représentent. les Phalanges ou 
les Communes. La Pentarchie correspond en éten­
due à ùn de nos départements. La Franc~ forme­
rait une Décarchie ou Erupire avec une capitale 

6 
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plus centrale: .Paris serait évidemment la capita­
le européenne, la ville continentale de l'Europe. 
Les trois Dodécarchies 'seraient, avec quelques 
modificat10ns de limites: 1. 0 L'Europe-Afri"que; 2° 
Asie-Océanie; 3° Amérique du Nord-Amérique du 
Sud. L'OMNIAROIITE enfin comprendrait toute la 
terre.• 

J\1 est inutile même d'insister pour faire com­
prendre que tous les sccptr~s étant éle~tifs, cul­
lectifa (seize couples), que tous ces titres féodaux 
ou monarchiques étant purement représentatifs, 
perdraie~t, par leur grand nombre même, tout 
danger d'usurpation ou d'empiétements arb1-
trafres~ · 

Duns une société harmonique, -fondée sur l'as-
1 _ spciation et sur le libre es~or des passions de 

tPRmme, . le Pouvoir n'est plus. l'injtiateur,ni le 
réyélateuY.. C'est le gro~pé, la série, l'assoc~ation 
qui initient, et c'est l'attraction humaine qui de­
vie~t )une boussole permanente de révélation. La 
toi naturelle de la Série et de l'A ttrait · lie elle­
même lés hommes entre eux et à nieu, ·sans mé­
idiateur' sans maître' . sans autorité qui s'impose. 
1.e' Ppuvoir devient la simple expres~ioil '. sponta­
;g~e~ ~'. n10Nle, élective, déterminée _et te.mpor_aire 
il.q ·grf(Ll,L\ement naturel des attract10ns humames 
-0~ d la',iVolopté collective. Le mode d'exercice du 
pouvoir est bien simple : il ne s'agit plus de lier 
.ni .de contraindre fil s'agit de représenter1 un at­
tuibut blµllain, une passi©n, une f~nlté, l'unité 
iet le progrès d'une fonction, de. présider à,un tra­
Nait de faire exécuter une manœuv1·e. Tout droit 
de l'homme sur l'.homrne e~t aboli pour. ,faiÏ$e place 
seulement au culte de l'homme pour l'homme, 
pour l'humai;üté, pour, Diell. . .. · , . 
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On peut, dans Fourier, contester les chiffres et 

les détails de forme, ridiculiser même sa techno­
logie; mais Gn est forl'.é de reconnaître au fond de 
ses formules la loi du mouvement social et l'ob­
servation religieuse des traditions, ,des besoins ou 
des tendar.ices de l'humanité. 

Ce qui domine dans ce que nous venons d'ex­
poser si succinctement, ce qui est profond, inat­
taquable, c'est le principe d'Unité universelle, qui 
rattache !'infiniment petit à !'infiniment grand, 
l'organisation normale de la Comm1we à la ges­
tion normale dn Globe'; 

C'est ce sy~tème de hiérarchie harmonique qui 
fait correspondre à l'institution du Gouver~ement 
Central Je· plus fort sur la terre, la plus grande 
émancipation des Communes ; 

A la centralisation la plus élevée, les franchises 
locales les plus complètes ; 1 . 

A l'application la plus étendue du suffrage dé­
mocratique, l'extension la plus vaste de l'unité 
et de l'autorité sociale; 

Au développement le plus large de la Liberté, 
du libre essor, la vulgarisation la plus large du 
Pouvoir lui-même. 

Les systèmes qui résolvent de tels problèmes 
portent .Je c~ehet de la véritable science. 



Le Capital et le Travail ! voilà le plus 'brûla.nt, 
le plus irritant des dualish:ie§ qui divisent les es­
prits, dans l.es circonstantes r~volutionnaires où · 
nous nous trouvons. . 

Ce dualisme prend aujourd'hui un caractère de 
guerre sociale, comme le tlualisrne de l'esprit et 
de la matière, du spirituel et du temporel a en­
g-endré autrefois des guerres religieuses ; comm<J 
l'ç.ntagonisme de la liberté. et du pouvoir a causé 
nos rév0lutions politiques. ' j 

Il en est ainsi parce que la. , Bourgeoisie oublie 
l'histoire 'de sa propre 'émancipation, et imite, à 
l'égard des prolétaires, l'aveugle et fatale condui­
te dont la noblesse et le clergé ont usé envers 

/ elle. 
C'est ce qui explique comment; pour ce problè­

me, on voit se produire les solutiorts les plus con­
tradictoires 1 comment la solution calme, affirrha­
ti ve et conciliàtrice de la scienèe est débdrdée par 
Ja négation fougueuse et subversive de l'esprit de 
classe! comment, à côté de la synthèse qui con­
serve, unit et transforme, surgit l'antithèse qui 
divise, irrite et détruit ! comment la réaction 
l'emporte sur l'action_! comment l'épée qui croit 
trancher le nœud gordien repousse l'idée scienti­
fique et le sentiinent d'humanité qui le dénouent 
patieplment ! 

En matière de querelle sociale, comme en ma-
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tière de q,uerdles domflstiques, r ~ prit de hauta 
conciliation ne reut se ~aire entendre qu'av;int ou 
après la lutte. , 

La grande généralité des socialistes consentent. 
à concilier pacifiquement l'unité et la variét~, 
l'ordre et la liberté, l'autorité et l'individuaüté, 
la société et la famille . ~ ~ 4evoir et le droit, la fqi 
et la raison. etc., sans détruire aucun de ces 
principes; -mais quand il s'agit de concilier le 
travail et le capital sans sacrifier, sarn; opprimer 
le dernier de ces deux termes, beaucoup .d'entre 
eux n'ont plus la même manière de _raisonner. 

Ainsi, nombre de nos rivaux en doctrines ac­
ceptent les bases fondam~ntales de la Théorie de 
Fourier, telles que l'atelier communal, l'organi­
satioP- sériaire, la convergence /:les efforts, l'unité 
économique d'exploitation, et ne demandent pas 
mieux, au surplus, qu'on harmonise les passion5, 
qu'on _rende le travail attrayant, etc.; mais. ils 
protestent contre la conservation de J'approµria.,. 
tion et de l'hérédité, et ne trouvent pas assez 
avancée la répartition proportionnelle au concours 
en câ.pi_tal , travail et talent. 

Nous devons donc apporter à l'exposition des 
données de la théorie de Fourier sur ce point, 
d'autant plus de clarté qu'il soulève plus d'oppo­
sitions et de propositions contradictoires. n faut 
que la société alarmée par de tels conflits, puii!\se 
juger en connaissance de cause. ' 

Oui, l'organisation socialè, proposée. p~r Fou­
rier, conserve au Capital ses titres de possession 
acquise; son droit de cess1qn et d'hérédité, et lui 
reconnaît encore le droit de participation aux bé­
néfices du travail lorsqu'il concourt à la P.roduc-
tion de ce bénéfice. ' 

. 6. 
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Oui, la théorie de Fourier fait cette large part 
au capital; mais, en m~me temps, e1le implique 
une transformation du ·Capital et dulTravail assez 
large, assez profonde, assez radicale pour que 
toute lutte cesse entre ces deuX: t rmes, et pour 
~u'ils s'identifie~t désârviais dan . l'~térê~ per..: 
sonnel de tout citoyen eomme dans · 1 mtéret gé· 
fiéral de la sociéte é:hi ère! , · 

Voyons commèht éette' double transformation 
s'1pèr~. . , · 

En priliCipe, l'Ccole dè Fourier po-se trois affir-
mations, trois ai1èh1es -: ., 
- ·' 

1. 0 Làl TÉRRE, -èap}tal primitif et général del 'hu-
manitéi cohtrenant dans ses entrailles tout ce qui 
èst déstiné a satisfaire les besoins de l'être lm­
m.airi a été donnée par Dieu à cet être humain, 
c'est:..à .. dtre à TOUS; hommes ou.femmes, -enfants 
oh vieillards, riche!!: _ou pauvres, chrétien~ou mu­
sulman~. Nul homme, nulle gënération ne peut 
légitJimemerit dispoiser de ce capital b1·ut primitif, 
à l'exolu"Eion des autres hemmes; des autres gé­
nérations. Tous ont des droits égaux sur les pro­
duits bruts de la nature. Tous, par le seul fait 
~e leur naisiance, ont acquis le droit de vivre en 
fécondant par leur travail . ce domaine commun. 
œest 'la PR©!l.'RIÉTE COM~UNE S c'est le DROIT DE 
VIVRE DE i/HUJ\IANITÉ ; 

2°·Tout homme qui, créateur à l'image "de 
Die~, ill~orrdé" rn éàpital brut et c' ée un produit; 
tôu~ hô'm;rn~ qûi d'lm sol ingrat fait un champ 
:hirtile; qui, d1hh . roc ihforme fait une maison, 
Ü!l palais; qui, d'nii~ plante fait un tissu; qui, 
d'ilnt3 matière terr USe tite des cristaux, des gla­
ces, du fer, de l'acier, de l'or; tout horume qui, 
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- par son travail, double, triplé ou centuple la va­

leur dù capital primitif, a le droit da s'approprier 
non pas cette terre, mais la pltts-value de cette 
terre, le droit de s'9.ssimiler le produit de son 
travail, de le consommer ou de l'accumuler, de la 
prêter QU de le louer, de le donner ou de le lé­
guer; c'est la PROPRIÉTÉ INDIVIDUELLE; c'est le 
DROIT DU CAPITAL. • 

3° Tout homme qui, par suite d'une déviation~ 
ou d'une confusion des deux prin_cipes ci-dessus, 
par suite d'une usurpation de la fdrce ou du droit 
de èonquête. -voit h terre, ce capital primitif et 
général de l'humanité, détenue ou monopoliséê 
darts les mains de ceux qui l'ont fait valoir ou 
qui erl ont hérité, a droit de réclamer sa part 
ni:ttive sur la f>ropriété brute et collective, c'est-
1\-dlre le droit, comme les premiers occupantsi 
de vivre en tirant un nouveau parti de ce capità 
primitif. Sans 'doute, cet homme n'a rien à pré­
tendre dans le produits créés, travaillés, perfec­
tionnés, accumulés ou légués par la main de ses 
devanciers; il n'a aucune prétention à élever sur · 

_la plus-value d0nnée à la terre, sur les maisons, 
les provisions, le5 tissus, les objets d'art, créés et 
aceumûlés par eux7 mais il a le droit inaliénable7 
imprescriptible, de se servir à son tour de cét 
instrument de travail donné par Dieu à tous. 11 
a le droit de réclamer la faculté origin~le, natu'J. 
relle de fécendation, è.e travail; dont les déten­
teurs du sol ont usé, ou d'obtenir un équivalent 
à cette faculté. C'est le DROIT AU TRAVAIL; c'est 
le DROIT DU TRA YAILLEUR. 

Voilà, comme droits divers de prgpriété, ce que 
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l'Ecole de Fourier reconnaît en principe ( 1 ). 

Maintenant, voici. comment la Théorie de Fou­
rier satisfait e~ concilie ces divers principes dans 
son organisation sociale, comment elle les incar­
ne dans les faits. 

En ce ql}i concerne le DROIT COMMUN DE L'HU­
MANITÉ sur le capital primitif, la TERRE, - la 
Théorie de Fourier rend à TOUS ce qui appartient 
à TOUS. Elle met fin au privilège exorbitant que 
s'était arrogé la proprieté individuelle de détenir 
ce premier instrument de travail donné par Dieu, 
d'en user. et ù'en abuser, uti et abuti, de l'acca­
parer, de l'exploiter ou de le faire exploiter iso­
lément, exclusivement et à ~a guise; de le morce­
ler ou de le làisser improductif. Elle balaye les 
bornes ennemies, les haies. vives, les clôtures ar­
bitraires, les démarcations intestines et anarchi­
ques qui, , au seul profü de }'·égoïsme et de la do­
mination de quelques-uns, défendent aux enfants 
de Dieu l'abord et la fécondité de la terre de Dieu . 
Cette théorie d'association remet à l'état de pro­
priété collective, ce qui, par droit d'origine et de 
destination, @St d'usage commvn. Elle transforme 
les propriétés morcelées du sol agnire en DOlCAI.­
NE coMllWNAL, et met ce sol.à la dispositron de t us 
les travailleurs, de tous les hommes de la Com­
mune in'ùistinctement, riches ou pauvres, pro.­
priétaires ou prolétaires . Elle transforme- la' sur­
face morcelée du Globe entier en DO'.\IAJNE HUMA · 
NITAIRE, et l'ouvre aux entreprises collectives de 
l'espèce humaine, à ·la commuriion pacifique et 

(1) Voir la Théorie du droit de propri~té et rlu d1·oit 
au travail, yar Victor. Consideran,t. , 
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labori~use de toutes les races, de tous les peuples 
associé~ pour son embellissement. 

Voilà poor le DROIT COMMUN, pour la COMMU­
NAUTÉ. 

En ee qui touche la PROPRIÉTÉ IND1VJDUELLE, 

prise abstractivement, en ce qui touche le DROIT 

:i:m ·cAPlTAt sµr la plus-value dorinée à la terre, 
sur la matière première, travdillée ou perféctibn-· 
née, sù.r le produit qu'il a créé, conservé, accu­
mulé, ou dont il a hérité , - la Théorie de Fou­
rier ne donne pas une satisfaction moins large. 

Sans remonter au plus ou moins de légitimité 
originaire dP la possession du capital individuel, 
elle reconnait son droit de conservation et de 
transmission, et propose de le faire consacrer et . 

, garantir par . l'association communale tout ell­
tière. Le seul changement que subit ce capital 
consiste en sa mobilisation actionnaire. En vertu 
de cette transformation, le droit actuci d'user et 
d'abuser, de gruger, d'exploiter isolément, exclu­
sivement, disparaît et fait place au droit, pour 
tout capitaliste, de posséder un titre représenta­
tif de so4 apport social (foncier ou mobilier, 
a3ricolB ou industriel) ; de le fairé hypothéquer 
sur le capital communal, et garantir par la soli­
darité et l'assurance générale des citoyet1s. Dans 
cet @rdre nouveau, la plus-value de la. terre, la 
riches.se produite et accumulée est seule appro­
priée. Le capitaliste a la faculté de s'assurer un 
revenu fixe en prètant directement à l'associa­
tion ou de courir les chances d'un bénénce varia­
hle en plaçant son capital dans les entreprises 
particulières des séries industrielles. A cette ga-· 
rarüie de possessiou pour le capitaliste s'en ajou-
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tent beaucoup d'autres, telles que la garantie de 
libre option de l'entreprise industrielle dans la-

"quelle le capital s'engage; lCl; garantie pour tout 
capitaliste de prendre pait. à titre d'actionnaire, 
à toutes les délibérations sociétaires relatives à. 
l'emploi du capital et à la répartition ,des bénéfi-· 
ces résultant de cet emploi ; la garantie encore de 
legs, de transpo,xt, d'aliénation ou de négociation 
d'autant plus faciites que ce capital s.e divise en 
petits coupons d'actions) acces5ibles aux plus fai­
bles bourses. 

Voilà pour .le DROJT DU C.:\,PITAL. 

Enfin, pour cc qui regarde le DROIT AU TRAVAIL 
envisagé isolément, le droit qu'a le travailleur 
déshérité de féconder le capital général et de de­
venir propriétaire des produits de son travail, -
la Théorie de Fourier est certainement bien au­
dessns àes vœux et des rêves des prolétaires. A 
CE s derniers venus au partage des biens de ce 
monde, à ces travailleurs qui, comme salariés) 
comme serfs ou comme esclaves, ont participé si 
péniblement à produire la plus-value du capital 
primitif et l'accumulation du capital individuel et 
social, - l'Association communale fait justic'c et 

\largesses. Elle leur ouvN les bras et son domaine. 
Que dis-je? elle devient leur propre association, 
puisque ces travajJleurs composent · les neuf 
dixièmes de la popu1ation as.,sociée. 

A ceux-là, la Théorie phalanstérienne ne re­
connaît pas simplement le droit au travail, mais 
bien le droit à tons les travaux, c'est-à-dire la 
faculté de prendre part, selon leurs aptitudes et 
leurs goûts, aux fonctions parcellaires de toutes 
les industries, de toutes les professions. Elle ne 
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leur offre pas seulement une rétribution propor­
tionnelle à leur tâche de chaque jour , elle les 
reµd actionnaires à titre de travailleurs , elle les 
associe au capital dans la répartition des bénéfices 
et les consulte pour cette répartition. Elle les ini­
tie à la propriété par les mille sollicitations du 
moindre travail qui devient un plaisir productif, 
par la subdivision extrême du capital social, par 
la rétribution plus forte, allouée aux industries 
de première nécessité et d'utilité sur les travaux de 
pur agrément, par lei5 bénéfices et récompenses 
dus aux grades électifs et aux honneurs du talent 
dans les m0indres groupes de la production so­
ciale. ·Elle favorise d':mtre part leur fortune en 
les délivrant des plus grandes charges de la fa­
mille, en dispensant, aux frais de l'Aesociation 
l'éducation complète, morale et professionnelle, 
théorique et pratique de leurs enfants; en entou-
1'ant de soins les·vieillarde et les infirmes; en ga­
rantissant aux femroes et aux enfants des travaux 
appropriés à leurs fôrces, à leurs goûts, et sus­
ceptibles de les rendre em;-mêmes; capitalistes de 
très bonne heùre. 

L' Association communale de. Fourier va plus 
loin ~ncore en faveur dès déshérités de la fortune, 
pui,squ'au rho'yen àe l'accroissement immense de 
riclrnsses, dev.ant résulter des combinaisons éco­
nomiques, unitaires et attrayantes <l.u travàil, elle 
ga·rantit à chacun de ses membres, indépendam-· 
ment de tolite répartition annuelle, un MTNrnTHII 
PROGRESSIF EN SUBSISTANCE (nourriture, logement, 
vêtement, etc.), lequel minimum constitue un 
véritable CAPITAL DE COMMUNAUTÉ, de FRATERNITÉ 

SOCIALÈ , et permet à tout homme, à tout mem-
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hre de la société d'user de la plµs CQMPLÈTf: LI-:­
BEB.TÉ, d'aller vivre où il vr.ut, sans crain~e de 
l'avenir, de se refuser même au trq.vail m1lgré 
son attrait, de se retirer d ~s groupes dans l'es­
poir par exemple d'arriver à une découverte, <le 
prpduire un qon ouvrage, etp. - f-:t il est bop de 
remqrquer que l'or~ani~i,ltion socif:J,le de Fourier 
est la e~ule qqi pµi s~, sans danger, garantir ce 
01\.PTTAL DE cp~riu,µ APTÉ, yarce qu'elle .seHle rend 
le travail as9~z attrayflnt, a&sez irrési~tM ~ pol}r 
réduire la paresse à l ~~tat d'anomalie et pré~u­
nir la société entière contre le chancre rongeur. 4u 
parasitisme. . · ' 

Depuis le bénéfice assuré au Travail et au Ta­
lent dans chaque série de. fonctionsJ humainGs 
jusqu'aux récompenses qui, dans les utiles et glo­
rieuses entreprises des armées iQ.dustrielles, sont 
décernées au mérite et au dévouement pau la re­
connaissance des peuples, l'association phalansté­
rienne offre à l1homme le moins ambitieux mille 
accès à la propriété. Pom ·courir les chances de 
la fortune, toutet: les phalanges du globe lui sont 
ouvertes. Sous ce régime de solidarité universelle, 
l'hospitalité est aussi sainte que la lib~rté, et la 
gloire et la richesse ont les mêmes stimulantq. 
Grâce àla facilité avec laquelle la moindre invep.­
tion, le moindre perfectionnement utile à J'hµ,­
manité se .propage et .se trouve bie11tôt aqqpt~, 

r~compensé par chaque corqµ,rq.ne, , il n'y"a pa 
d'inventeur et d'ouvrier Pilbile qui n~ puisse en 
peu de temps toucher à la fqrtune. pans les pré­
visions de Fourier, les travaux: d'art, de poésie, 
de littératur~, sont ainsi jugés et r~tribués par 
toutes les eommunes, par les nations, par les 
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continents, par la terre entière, et ne permettent 
plus aux artistes de regretter la munificence des 
cours monarchiques. 

Voilà pour le DROIT .AU TRAVAIL, pour le DROIT 
DU TRAVAILLEUR. 

Quoique nou5 ayons envisagé isolément, abs­
tractivement les positions nouvelles faites au ca­
pital et au travail dans l'organisation sociale de 
Fourier, le lecteur a dû découvrir déjà entre les 
deux classes aujourd'hui ennemies, des rapports 
d'identité, des garanties· de fusion, d'accord et de 
paix définitive. ' ' 

En effet, on comprend que si, d'une part, la 
mobilisation du fonds social par le régime ac­
tion n::.i.ire rend la propriété accessible à tous et 
fai~ à des degrés divers, des capitalistes de tous 
les travaille1irs, d'autre part l'organisation at­
trayante et glorieuse de toutes les industries mo­
rales on matérielles a pour coméquence irrésis­
tible d'extirper rapidement le parasitisme et l'oi­
siveté des riches eux-mêmes, et de faire des tra­
vailleurs de tous les capitalistes. 

Associées d'intérêts dans toute l'échelle hiérar­
chique des fonctions sociales, les deux classes 
doi" ent se mélanger, se fusionner, se fondre non 
moins activement par leur communion incessante 
dans les mêmes travaux, dans les mêmes ·g0ûts, 
par l'impulsion morale des mêmes sentiments, par 
une émulation croissante au progrès, à la gloire, 
au bien public et au culte de l'Unité univer­
selle. 

L'EDUCATION UNITAU\E ET INTÉGRALE, sur la­
quelle Fourier a donné les détails organiques les 
plus touchants, doit, à elle seule, par la variété 

7 
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des moyens d'éclosion qu'elle offre aux vocations 
de tous les enfants, riches ou pauvres indistinc­
tement, absorber, en moins de dèux générations, 
toutes les démarcations anciennes, toutes les in­
comp!itibilités de classes, dans les mêmes mœurs 
policées et footernelles. . 

L'Héritage qui, dans notre société actuelle, est 
une source de divisions intestines, devient, au 
contraire, dans une société .liiarmonique, ·un 
moyen d'accord, de ralliement entre. les classes, 
puisque le testateur: sans crainte sur hl position 
et l'avenir des siens, peut,-comme le font déjà 
quelques-uns des hommes qui doivent leur gloire 
et leur fortune à une création industrielle et 
scientifique,-étendre à la grande famille sociale 
fa majeure partie des biens dont il disposait à sa 
mort, et témoigner, en quittant ce monde, au­
tant de sympathies à ceux qui l'ont aidé dans ses 
travaux qu'aux membres de sa famille consan­
guine . 

Fourier respecte et satisfait religieusement ces 
besoins de possession individuelle, ces désirs de 
fortune, ces joies que le cœur humain éprouve 
à acquérir, à conserver, à donner ou à léguer, 
parce qu'il les croit tout" aussi UTILES AU PRO­

GRÈS socrAL et tout aussi inhérents à la nature 
Humaine que les impulsions les plus nobles de la 
gloire, du dévouement et du sacrifice; il les res­
pecte et les satisfait, parce qu'il les reconnaît in­
dispensables , dans la société normale voulue par 
le créateur des paf.tsions humaines, à la réalisa­
tion la plus large de l'harmonie de ces passions. 

Fourier veut satisfaire et harmoniser sériaire­
ment tGusi ces penchants humains, parce qu'il 
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croit que les institutions sociales doivent être 
l'image de l'homme, UNES suivaùt l'unité de son 
être, V ~\.hii::.:_; s:1i·;:mt ses ressorts divers; pa.r.c~ 
qu'il croit que la Sén·e distribue les harmonies, et 
que le·s Attractions sont propnrtionnelles aux desti­
n.ées; parce qu'il croit que la nature et la volonté 
de Dieu se _révèlent par l'attraction et par la li­
berté. 

Dès lors, comme on voit la théorie de Fourier 
chercher l'unité la plus complète dans la variété la 
plus grande et l'ord1·e le plus parfait, dans le plus 
grand essor de la liberté m@!lle, - on ne doit pas 
s'étonner de la voir trouver la solution du problè­
me de l'égalité la plus grande possible entre les 
h0mmes, <lans la graduation des inégalil!?s les 
plus nombreuses et les plus nuancées; on ne doit 
pas être s~rpris de le voir considérer même la 
fantaisie, le caprice, le favoritisme, comme des 
notes essentielles aux grandes symphonies de la 
création sociale. 

En effet,--s'iry a uBité de système dans les des-' 
seins de Dieu ; s=. le meilleur ordre soci!3.l .doit être 
la synthèse des aspirations humtlines; si ln viri­
lité de l'humanité doit correspondre au dévelop­
pement intégral des forces, des facultés et des sen­
timents de. l'homme,-il t'aut admettre que la vé­
ritable égalité consiste à mettre les hommes à mè­
me de se produire tout entiers, sous toutes leurs 
faces diverses, avec toute5 les inégalités mobiles 
de lem triple nature, physique, morale et intellec­
tue11e ; il faut admettre que la richess~ cornme la 
gloire, la rétribution comme la fonction, doivent 
suivre l'échelle progressive et hiérarchique du 
concours à la production et à l'h_armonie sociale. 

L'âme de Fouri~r a été, de toute évidence, plus 
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profondément blessée qu'une autre, de ces inéga­
lités choquantes qµi se prnduisent . dans l'enfance 
des sociétés, de ees not-cs criardes ·au t:apital et du 
travail, du droit individuel et du droit social, de 
l'intérêt personnel et de l'intérêt général qui, 
dans ·les préludes de l'orchestre économique et po­
litique, déchirent l'ouïe d.u cœur et font croire à 
la destinée du chaos ;-mais, au lieu de conseiller 
la suppression de quelques-uns de ees instruments, 
au lieu de réduire arbitrairement le clavier des 
passions humaines à quelques touches séparées; 
au lien de conclme à la MONOTONIE de l'égalité ni­
vellatrice)- Fourier, par u'n élan de foi sublime, 
par un effort d'étude immense, a découvert et dé­
montré que toutes les note·s dela gamme passion­
nelle pourraient devenir, sous la modulation ra­
pide de la Süie et de l'Attraction, les moyens d'ac­
cords les plus puissants, dans un magnifique con­
cert. · 

Entre la Force et !'Attrait, entre la Compression 
et l'Harmonic, Fourier n'a pas admis de juste mi­
lieu normal, de demi compression· ou de demi 

· liberté. 
Ainsi, cette -rivalité humaine, qui se produit 

naturellement par des discords entre deux grou­
pës de travailleurs dont les fonctions sont presque 
identiques, - Fourier l'accepte, la favorise même 
par la division extrême du travail; mais à la con­
dition d'en tirer parti comme ressort d'émulation 
industrielle, et de !'-absorber bientôt après dans un 
changement de grQupes, dans la transit10n d'une 
série de travaux à une sérig d'occupations nou­
velles. 

Ainsi, encore de l'ilicompatibilité qui se révèle 
entre deux caractères, dans des relati<Jns prolon-
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gées,-Fourier n'infère pas qu'un de ces caractè­
res est nativement mauva.is; il fait cesser seule­
ment cette incompatibilité par le mouvement gé­
néral de l'association humaine, comme en musi­
que les dissonances des notes contiguës s'absor­
bent dans les. accords qui s'engendrent eux-mê­
mes p.ar groupe-tierce, grou·pe-quinte, groupe­
oètave. 

Ce capitalistit dont la fortune colossale forme 
contraste avec le simple minimum du dernier des 
travailleurs, et se trouve séparé de lui par une 
3érie de fortunes graùuées, - Fourier _ne propo­
se pas de le dépouiller au profit de ce dernier ; 
non, mais il fait mieux : par les mille attraits 
glorieux de l'atelier so~ia l, de la synthèse de tous 
les arts, de toutes les sciences, de toutes les in­
dustries, par les mille liens affectueux de la gran-

, de famillè associée, il sollicite cette fortune colos­
sale à revenir en s'éparpillant à la source com­
mune où elle a été puisée ; et , au moyen même 
de la rnise en ·C(ioffiITillD di.3 tous les plaüirs, de tou­
tes les Joies sociales pouvant suffire au bonheur 
de ce riche, il place le Crésus dans l'impossibilité 
de dépenser sa grande fortun~ .autrement que par 
des dons, des legs ou de nouvelles créations so­
ciales dont l'association doit profiter. 

Mais à quoi bon, objecteront les Communistes, 
cette appropriation individuelle, cette faculté 
d'acquérir et de s'enrichir personnellement, puis­
que l'usufruit commun de la terre, le MJNJMUM 
commun de subsistance et les jouissances commu­
nes du travail attrayant pourraient suffire au 
bonheur de la plupart des hommes? 

A quoi bon, répondons-nous, l'individu dans la 
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masse et ]a vàriété dans l'unitf? A quoi bon ce 
qu'il y a d'infini dans les désirs de l'homme? Pour­
quoi ·la rivalité des intérêts et des caractères 
est-elle nécessaire au progrès industriel et soci:ll? 
Pourquoi l'ambition dei;; richesses et l'amour de 
la gloire sont-ils chevillés dans le cœur humain'? 
Pourquoi le frère est-il heureux de donner au 
frère, l'amant à l'amante, le père au fils, le ci­
toyen à 111 société et la société au citoyen? Pour­
quoi, dans · toutes les communautés oû l'intérêt 
individuel n~ pas été stimulé autant que concilié 

·avec l'intérêt général, le progr'ès industriel s'est-
il ralenti, la monotonie a-t-elle tué l'ardeur, et 
'les facultés humaines se sont-elles endormies? 

Oui, dans l'organisation sociale, décrite par 
Fourier, la Terre appartient à tous, les instru­
ments de travail sont à la disp9sition de tous, les 
joies sociales de l'industrie, de l'art et de la scien­
ce, sont à tous; les théâtres, les monuments, les 
concerts, les moyens de circulation a tous ; il y a 
communaute'- de'l choses essentielles aux .besoins 

· de tous; mais à côté de cette communauté essen­
tielle·, il y a le droit personnel, non moins sacré ' 
pour chacun, de disposer de ce qu'il a créé, d · ~ ce 
qu'il a conservé 0u de ce qu'on lui a donné; il y 
a le désir de capitaliser, l'ambition de s'appro­
prier les moyens d'entreprendre des créations 
nouvelles} il y a le besoin de se passionner, de s 'in­
téresser, par la perspective d'un gain ou d'une 
perte, à telle entreprise plutôt qu'à telle autre; il 
y a le désir de s \élever au comble de la richesse 
et de la gloire, et d'élever, de combler· de ces mê­
mes faveurs les êtres qu'on aime le plus. A côté 
du besoin de FRATERNITÉ, il y a le besoin immen­
se de LIBERTÉ. Il y a la nécessité sociale d1cn-
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oourager un accroissement de production toujours 
plus grand, lequel ne peut résulter que d'une . 
émulation d'intérêts individuels toujours plus 
active. et d'un progrès personuel toujours üou­
veau. 

Or, pour satisfaire ces besoins divers de 1'3.c­
tivité humaine, pour empêcher cet intérêt· et ce 
droit de l'individu de nuire à l'harmoniê géné­
rale et au droit commun, il faut placer l'individu 
dans des conditions sociales où toutes les faveurs 
de l'ambition et de la fortune ne peuvent être ac­
quises qu'avec les suffrages de tous et dépensées 
qu'au profit de tous; il faut placer le ridie dans 
l'impossibilité morale de consommer sa fortune 
autrement que par les dons sympathiques les 
plus nornbreux ~ et par les créations sociales les 
plus bienfaisantes. C'est précisémrnt le problème 
que la théorie de Fourier nous parait résoudre . 
merveilleusement. -

Dans ce mouvément rapide de la création so­
ciale et des attractions humaines, tel qu'il a été 
prévu et décrit par Fourier, tout homme, récom­
pensé en proportion de son concour~ , poussé à 
acquérir en proportion de cej qu'il ambitionne, 
poussé à donner en proportion de ce qu'il aime, 
peut se trouver relativement riche à tel instant de 
sa vie, et relativement pauvre à tel autre âge, sans 
cesser d'être garanti contre le besoin. Il peut 
cent fois, sur l'tchelle de ses désirs et de ses tra­
vaux, pour le plus grand bien de la chose publi­
que, atteindre ·de la demi-fortune à l'opulence, 
et redescendre à li.. demi-fortune, - comme, 
dans sa recherche de la gloire (cette richesse 
morale), il peut eeht fois s'élever des plus petits 

.. 
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grades du talent au plus haut grade du mérite, 
et redescendre la hiérarchie, sans perdre aucun 
de ses droits à l'affection de tous. 

C'est par ces mutations incessantes, ' conformes 
3 u jeu naturel des forces et des attractions lm­
maines, que l'équilibre social se produit, que le 
progrès se perpétue, que les classes s'identifient, 
et que l'égalité la plus juste résulte de la plus 
grande somme d'inégalités mobiles et nuancées. 

En tout cela, qu'on veuille bien le remarquer' 
Fourier n'impose rien de personnel, rien d'arbi­
traire; il observe,. il découvre et il prévoit; i~ ana­
lyse et il synthétise; il soumet ses prévisions et 
ses déductions à la triple épreuve du RAISONNE­

MENT' de l'EXPÉRJENCE et du· CONSENTEMENT UNA­

NlM.ll:. Il propose de faire de l'harmonie sociale, 
de l'ordre parfait, de· la justice ~ntégra le et dû 
progrès industriel à telles conditions. Libre aux 
autres écoles socialistes, au sectes et aux classes 
qui se déchirent au sein de la société actuelle, de 
ne faire que de la demi émancipation, de la de­
mi oppression et de la demi justice. Les pro .. 
positions des réformateurs sont proportionnelles 
à leur foi et à leur5 découvertes. Dans les cir­
constances révolutionnaires où nous nous trou­
vons, les partis vainqueurs sont maîtres d'op­
·primer successivement les ·partis vaincus et de 
détruire toutes . les institutions, qu'ils ne savent 
pas concilier avec leurs intérèts propres. C'est la 
loi du combat; c'est le droit ~e la guerre; c'est 
l'un des fléaux inhérents .à la société actuelle. 

Seulement, n,ous sommes libres aussi, nous qui 
croyons à la découverte de Fourier., de pr'ocla-
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mer que la.liberté, l'association, la justice, comme 
la vérité, doivent être complètes. 

Nous avons le droit et le devoir de faire remar­
quer anx détenteun des biens actuels qu'en per­
sistant dans leur:; monopoles, en se refusant à as­
socier pacifiquement à eux les travailleurs et à • 
reconnaitre le droit qu'a tout homme de fécon­
der par le travail le c;:ipital primitif de 1la Terre, 
ils forgent et motivent eux -mèmes cette réaction 
terribl(~ du communisme spoliateur et partageux 
qui peut, en les dépouillant, bouleverser la société 
entière. 

Nous sommes libres de dire aussi à. ceux qui 
croient que Dieu a eu tort de doter l'homme du 
besoin de luxe et de tant de passions diverses; à 
c@ux qui veulent fonder des associations sur une 
seule industrie, sur un seul agent, le travail, et 
sur un seul principe, l'égalité absolue, qu'ils ne 
font que. retourner à leur manière l'esclavage, la 
misère et la monotonie. Nous pouvons ajouter 
que Fourier les a i ustifiés lui-mème en posant, 
comme axiome de progrès civjlisateur, que tou­
tes les combinaisons empiriques , fausses ou par­
tielles, cloiV'ent être essayéès avant qu'on arriv~ à 
la combinaison juste, scieo~itiqne et intégeale. 

Nous sommes libres Je dire aux socialistes qui 
se figurent pouvoir augmenter la richesse publi­
que sans intéresser le capital accumulé et.créer 
un nouveau monde sans les éléments du mon­
de ancien, que leur solut ion ést autrement uto­
pique et gigantesquement difficile que celle de 
Fourier . . 
' A ceux qui semblent convaincus qu'au lende-· 
main d'une-guerre so~:1le les nouveaux: conqué­
rants n'auraient plus au cœur le moindre germe 

7. 
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de cette passion de propriété personn·ene qui va 
jusqu'à aveugler sur leurs proprés intérêts, sur 
.leur propre s·,llut, les détenteurs actuels des biens 
de la terre, nous devons affirmer qu'ils n'ont pas 
étudié la nature humaine. ~ 

Enfin; à ceux qui ont pour idéal d'avenir un 
état de choses où la production dépa:;;sant les 
besoins de la consommation, toute répartition au 
capital paraîtrait devoir devenir inutile, nous 'Je­
vons répoqdre que Fourier, dans son plan d' asso­
ciation, a toujours considéré les transactions entre 
le Capital et le Travail comme essentiellement li­
~res, amiables ~t variables; que, suivant l~ loi 
de l'offre et de la demande, le capital sera d'au­
tant moins rétribué quiil séra plµs abondant ;! que ' 
d'ailleurs la liberté des générations futures est 
enco1'e plus respectable que la .nôtre; mais que, 
dans notre t..:Onviction profonde, l'accroissement 
de la i:roduction au-dessus des besoins_ de la con­
sommation ne peut être ATTEINT et MAINTENU 

qu'à la condition de l'appropriation personnelle 
combinée avec l'ordre sériaire et. attrayant,.rHrce 
que ce triple besoin d'attrait, d'ordre et <le ri­
chesse nom; parµît aussi enracin et aussi illimité 
dans le cœur de l'homme que les heooins d'amtmr, 
de fraternité et de gloire. 



LA PROPRIÉTÉ ET LA COMMUNAUTE. 

Nous avons exposé les principes et les procédés 
organiques en vertu desquels l'accord du CAPITAL 
et du TRA YAIL est réalisé par la Théorie de Fou-
rier. · 

Voyons si la solution offerte par cette théorie · 
est bien l'expression complète des besoins hu­
mains, des ·mouvements historiques c.t des tç;ndan­
ces modernes. 

La CmIMUNAUTÉ et la PROPRIÉTÉ sont les deux 
mod,es extrêmes, opposés, contradictoires du prin­
cipe-et du besoin d'appropriation. 

Depuis la naissance des sociétés, il y a toujours 
eu, a la fois et parallèlement pour tous les hom­
mes, besoin de possession commune et besoin de 
posses ion personnelle. 

Pendant que la masse tendait à l'appropria­
tion commune, l'individu tendait à l'a11propriation 

priAvé~. l'h · d · · d' · · UJOur< m, ces eux pri~c1pes approprrnt10n 
se: eurtent, s'entrechoquent avec violence, et me­
Uct. ,ent, par lem lutte, de couvrir la société de · 
ruines et de débris. 

Cependant, depuis près de deux s'iècl~s, un troi­
sième mode de possession, mixte, intermédiaire, 
s'est fait jour dan les transactions d'intérêts, et 
paraît devoir, en se développ:mt, en se perfection­
nant, satisfaire, combin,er, synthétiser les deux 
principes contradictoires de propriété et de com-
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munauté: c'est le mode d'appropriatfon qu'on ap­
pelle : la PROPRIÉTÉ SOCIÉTAIRE, MOBILE ou AC­
TIONNAIRE. 

Ces trois systèmes de posse5sion se sont pro­
duits naturellement, instinctivement, en vertu de 
besoins divers, de nécessités -différentes, propor­
tionnellement au progrès industriel et 5ocial, et 
avant toute influence du Socialisme moderne. -
La Théorie de Fourier a pour objet de faire!ces­
ser leurs conflits dans un accord rnpérieur: 

Examinons rapidement la tradition et la légiti­
mité de ces divers modes d'appropriation . . 

Du· besQin de Communauté. 

Le besoin de propriété commune puise son ori­
gine et sa légitimité dans .le droit naturel, primi­
tif,1religieux, qn'a tout homme de vivre en fécon'­
dant la TERRE, ce domaine commun de l'huma­
nité. 

Dans les premières périodes sociales, la Com­
munauté était le seµl mode d'appropriation ou de 
possession qui existât. Tous les hommes ~vaient 
le droit commun de cueillir les fruits du ·sol, de 
chasser, de pêchtl.r, etc. . 

Tant que les richesses naturelles ont été sura­
bondantes aux premiers besoins ; tant que les 
hommes n'ont pas senti la nécessité de créer dès 
arts et ·des industries pour augmenter leurs res­
sourèes, la Communauté a pu leur suffire, et il y 
a eu peu de luttes d'intérêts entre eux. 
· Les traditions indiennes, hébraïques, grecques, 

égyptiennes font foi de cet 6tat primitif. Les na­
vigateurs euronéens ont c0nstaté des mœurs .et 
des usages analogues dall'il le Brésil, dans l'Amé.,. 
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rique, dans l'Océanie. En dépit mème de l'in­
fluence des missionnaires, des conquêtes militai­
res et des colonies civilisées, les mèmes coutumes 
se sont plus ou moins conservëes dans la majeure 
partie du globe. 

En Europe, c'est principaleRient par la com­
munauté territoriale du Canton ou de la Commune 
que le T1esoin naturel de propriété ·commune 
s'est satisf<tit (l) . . 

Le Canton, la Commune étaient le district occu­
pé par un certain . nombre de familles qui cam­
paient toujours ensemble, jouissaient en commun 
des terres et les exploitaient sous la direction des 
chefs. On se fixait sur un territoire,· ou bien on 
cultivait tantôt un canton tantôt un autre. On se­
mait et on mois!'ionnait ensemble, ou bien 011 se 
partageait les terres tous les ans. Les récoltes 
étaient divisées en lots que chaque famille em­
portait, ou bien el~es étaient déposées dans des 
greniers où chacun venait puiser suivant ses be­
soins. 

Tous les peuples de l'Europe, les Espagnols, 
les Gaulois, les Thraces, les Illyriens, les ancicri:; 
habitants de l'Italie, de la Sicile et de la Grè 1:c , 
étaient ainsi dispersés dans les campagnes et pm·­
tagés en cantons qui formèrent longtemps des 
Etats indépendants. 

On trouve dans l'institution des marches cbs 
peuples germarns, l'image la plus complète t1e 
cette COMMUNE primitive. Là, chaque homme ou 
chaque famille avai~ un droit indivis à la tota­
lité du fonds. - La constitution des anciens 

(1) Voir lei; Vues historiqw,es sur la propriété, par M. 
~i.lJiot. Phalange, livraisons de mai et JUin 1846. 
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clans de l'Ecosse Ôffrait le même c1i'aetère de 
communauté territoriale et agricole. 

On sait qu'l'ncore aujourd'hui, chez les tribus 
arabes de ,l'Afrique, les familles et lé:s individus 
ne possèdent pas un droit exclusif .au sol : le 
Jouair n'est qu'une espèce de fief dont l'Etat peut 
disposer nU: nom de Dieu. L 'individu où le chef de 
famille (douar) n'eri a que l'usage ou l'usufrtiit, 

, qui lui est concédé a condition de culture et à 
charge de tredevrince au souverain pour les dé­
penses publiques, et à 'Dieu pour le loyer de la 
terre. 

A res faits nombreux qui -térnoignènt déjà d~ 
l'antiquité et de l'universalité de l'esprit de commu­
nauté, on doit ajouter les ,commu.nautés de biens 
entre les premiers chrétiens, communautés qui se 

·sont conservées en quelque sorte dans la consti­
tution de la prop_riété de l'Eglise .des premiers 
temps (agapes) (2), et surtout dans l'organi~ation 

des couvents, dont le fond était inaltérable, m::iis 
dont la jouissance r.t l'administration étaient ré­
parties aux plus capahles et aux plus dignes. 

Ce principe de communauté des biens s'est 
même perpétué dans la constitution actuelle de 
la Famille, ce premier noyau de l'association ci­
vile, la base et l'at~lier prirn01>dial de la société 
civilisée. Le code civil consacre et garantit ce ré­
gime de communauté conjugale, à défaut de dis­
positions .contraires rntre loo conjoints. La com­
munauté est légale ·ou conventionnelle, univer­
selle ou partielle au gré des contrac~ants ; son u-

(2) Actes des Apôtres. 
" ' 

J \ 

/ 
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sage domine en Europe dans la grande générali­
té des contrats, 

Le besoin de propriété commune se retrouve 
encore dans les usages et les institutions qui pré­
sident '.il' administration des Communes. Les Can­
tons primitifs ont disputé longuement 1ux empiè · 
tements de la propriété privée les quelques ter­
rains qui, sous la dén01riination de biens commu·­
nav.x, de te1·res vagnes. etc., servaient et servent 
encore à l'exercice des droits naturels de pâture 
et de cueillette. C'est là que les plus pauvres du 
village a,,mènent paître leurs troupeaux, ou ra-
massent les branches sèches 'lui servent à ré- • 1 

chauffer leurs membres engourdis. Les malheu·-
reux des campagnes voient avec douleur disparai-
tre les dernièt•es parcelles de la terre commune. 

Enfin, on voit le princip(t de communauté re­
prendre irrésistiblement ses droits dans les dispo­
sitions légales qui régissent les diverses espèces 
de servitudes ou d'usages communs établis sur les · 
biens appropriés; tels sont le ~ droits dè passage, 
de puisage, de paccage et autres semtlahles. La 
faculté légale d'expropriatil'Il pour cause d'utilité 
publique, dont les communes et les Etats usent 
si fréquemment aujourd'hui, puise sa légitimité 
dans le mème besoin rle comwnnauté humaine. 

Le grand principe conquis par nos révolutions, 
inscrit 1'n tête de nos constitutions, et en vertu 
duquel la souveraineté réside eEsentiellement 
dans le peuple, dans la nation, couvre de son au­
torité toutes les institutions qui font prévaloir le 
·bien commun, l'intérêt de Tous sur quélques con-
venances et satisfactions particulières. · 

C~t instinct de propriété commune: mobile des 
premièr:s ébauches d'associatiou territoriale, ne 
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s'est révélé ainsi d'une manière énergique·ct uni­
verselle que pé!tce qu'il est profondément inhé­
rent à la soci<1bilité humaine. Il est impossihlc de 
ne pas V Oil' PD _lui un . des inst"'.'urnents providen­
tiels de notre dést.inéc . 'en cc qu'il UNIT entre elles 
les familles, les individualités, et les fait CŒIMU­
NIER dans les mêmes be$oin ~ . C'est une aspiration 
légitime, sacrée vers l'accession de tous à la pro­
priété, vers le droit d'usufruit de la terre, ver,s 
cette garantie naturelle de subsistance et de tra­
vail que Turgot reconnaissait ainsi : 

cc Lr: droit de subsistance et de travail, auquel 
» correspond ce besoin, est un droit inaliénable, 
>> imprescriptible. Nul homme ne doit être privé 
>> des moyens de travailler et de vivre, c'est-à­
>> dire que les instruments de travail et les 
>> moyens de subsistance doivent être garantis à 
>> chaque individu, et, par conséquent, tout ce 
>> qui est instrument ou matière de travail ne doit 
» pas être le domaine excl~rnif de quelques indi­
'> dus. Voilà le droit 'absolu, le droit natu­
» r el!. .. » 

Cependant, la satisfaction de ce seul besoin de 
communauté n'a pu et ne saurait suffire à l'ac ti­
vita s0ciale, aux exigences variées des passions 
humaines. La Communauté ne réalise qu'une 
unité confuse. Sous ce régime, l'intérêt. individuel 
et la liberté sont abs0rhés par l'intérêt commun 
et par la discipline morale d'un chel ou d'u:rn 
majorité. La confusion de tous les droits, le dé­
faut de division des fonctions. l'absence de stimu­
lant à l'intérêt privé, à l' amhition et à la respon-

··sabilité personnelle, on L fait aboutir toutes les · 
communautés à l'insouciance, au fatalisme du 
sauvage et du barbare. La création des. produits 
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n'étant pas entretenue par l'émulation des inté-

~ rêts, des aptitudes et des efforts, se ralentit, s'é­
nerve et fait place au sommeil fatal de l'indiffé­
rence. Cc u'est qu'en-soumettant les individus à 
une ohéissance passive que la Communauté peut 
garantir le travail. D'ailleurs, le moindre accrois­
sement de population détruit l'égalité primitive 
qui servait de base à l'association, et devient une 
cause de dissolution ou de migration. 

Le principe de Communauté, poussé à ses der­
nières conséquences et privé de tout contrep<?i<ls, 
est donc faux et subversif en ce qu'il étend sur 
tous les individus un niveau arbitraire, en ce qu'il 
viole les droits de la proportionnalité et de la 
justice, et mène à la confusfon de tous les rap­
ports sociaux. 

C'est un LIEN naturel d'égalité, de solidarité et 
de fraternité entre les homme!il, mais ce n'ést pas 
~n le-vier d'émulation inJustrielle et de progrès 
social. Il lui manque, sous ce dernier rapport, 
précisément ce qui constitue la légitimité de la 
propriété privée ou du besoin de propriété indi­
viduelle. 

Besoin de Propriété individuelle. 

La propriété privée remonte presque aussi haut 
dans l'histoire que le principe de communauté. Elle 
puise son origine dans le droit commun lui· même, 
puisque tout homme a beeoin, pour entretenir sa 
vie, de s' assimilar les éléments de la nature phy­
sique, de s'approprier l'air, la lumière, les al i­
ments, l'abri, le vêtement, etc. Elle constitue par 
cela le mobile de la création industrielle. Le sau­
vage qui, par iOil génie, p'est forgé un instru-· 

1· 
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ment de pêche, dé chasse ou de guerre, a senti 
qu'il avait le droit de se l'approprier, de se l'assi­
miler . L'in:;tinct de cette ;-1ppropriation est aussi 
naturel que le moi, et correspond plus sp~ci:lle­

ment à la liberté, à'l'individualisme. 
L'exagération même de ce besoin d'appropria­

tion privée peut se justifier dans l'enfance sociale 
par la rareté des moyens de produ,ction, par la 
nécessité rigoureuse où, tout homme s'est trouvé 
de créer , de découvrir, ,de posséder des puissances 
industrielles et scientifiques, toujours plus gran­
des; par la guerre de convoitise et de cor.1péti­
tion générale que se sont faite les diverses 
races humaines. Sou3 le régime du drnit de con­
quête, de Ia force et de l'autorité barbare, il est 
tout naturel que l'appropriation personnelle ait 
été exclusive; que l'homme lui-même ait appar­
tenu il l'homme et au sol sitôt que le sol a cessé 
d'appartenir à tous les hommes. 

Si le père de la famille patriarcale et le chef de 
la tribu n'~aient pas fixé leur tente sur tel ter­
ritoire exclusif et ne s'étaient pas approprié la 
première charrue, la crise douloureuse de l'en­
fantement rle l'industrie, des sciences et des arts 
eût été inféconde. Il fallait conquérir pour féccn­
der et consommer; il fallait défendre pour con­
server; il fallait assujettir et comprimer pour ex-

. ploiter et pedecti'onner. Tant que, par le résultat 
des conquêtes induEtrie11es et des progrès so­
ciaux, le travail ne sera pas devenu attrayant 
en lui-même, les mêmes conditions d'assujettisse­
ment, d'exclusion et de compression resteront 
plus ou moins inhérentes au droit de propriété 
personnelle et plus ou moins barbares dans leurs 
effets. 
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Cependant, le droit de propriété, complément 

essentiel de toute pen:onnalité, instrument d'i­
nitiation et de création, a varié suivant le déve­
loppement ne cette personnalité et suivant les 
progrès de cette initiation. Après s'être exagéré 
violemment jusqu'au droit de vie et de mort du 
père sur le fils, et du c'.:lnquérad sur l'esclave, il 
s'est transformé, sous la féodalité chretienne, en 
droit de rançon, de corvée, de taille, de péage et 
de jambage; et il s'est réduit, pour la bourgeoi­
sie de nos jours, au droit d'user -et d'abuser de la 
chose possé<lée, au monopole du capital sur la 
tgrre, à la rançon sur la circulation e~ le produit. 
Sous cette nouvelle forme, le pr .vilège de la pro­
priété personnelle, protégé par la légalité mo­
derne, ~st sans doute moins directement barbare 
et oppressif que l'ancien, mais il n'en crée pas 
moins indirectement une spofüttion, une oppres­
sion et des inégalités sociales, arbitraires , crian-
tes. · 

Pour s'expliquer comment le principe de pro­
priété privée,-légitime et naturel, en tant qu'il 
consacre le droit qu'a tout travailleur de ~·appro­
prier la chose créée à laquelle il a imprimé le ca­
chet de sa personnali~é,-a pu dégénérer, encore 
de nos jours, en droit de monopoliser la terre, de 
faire la loi au travail et de rançonner le produit, 
il faut bien remarquer qué cette propriété privée 
était et constitue encore le seul moyen de créa­
tion industrielle, et surtout la seule garantie de 
sécurité, de conservation, d'accumulation, de 
bien-être. 

En effet1 ce ~erait calomnier l'espèce humai­
ne, que d'attribuer à l'excès seul de cupidité ét 
d1ég0ïsme, les droits exorbitants que la propriété 
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privée s'est arrogée sur la terre, et sur le travail 
des deshlrités. C'est bien plutôt ' dans l'ab­
sence de toute providence sociale, de toute orga­
nisation de solidarité entre les hommes; dans le 
défaut de toutes garanties communes de subsis­
tance, de travail et de secours contre la misère et 
la ruine, qu'il faut chercher la raison de ce phé­
nomène monstrueux d'usurpation. 

Dans un état social où la force et le hasard pré­
sidaient souverainement à la lutte des intérêts, la 
propriété privée devenait exclusive par nécessité 
de prévoyance. L'homme économisait et accapa­
rait pour se garantir des fâcheuses éventualités. 
I économisait, il exploitait. il spéculait, il gru­
geait, il monopolisait le plus souvent, pour met­
tre ses vieux jours à l'abri du dénuement, pour 
assurer l'éducation de ses enfants et les protéger 
contre la perpétuation de ses propres douleurs ; 
pour garantir ceux qu'il aimait contre le chôma­
ge, contre les disette1:, les faillites, les maladies, 
etc. , etc. La pl'opriété, c'était 1a dignité, la li­
berté, la grandeur; lëconomie, c'était la prévo­
yance; la prévoyance, c'était l'avenir. En s'ap­
propriant par le travail, par ruse ou par force, 
légitimement ou illégitimement, les agents de 
production, les moyens de jouissance, les instru­
ments de trav-ail à sa convenance, le propriétaire 
n'avait pas conscience de nuire à autrui; il avait, 
au contraire, souvent pour mobile l'amour de sa 
profession, l'amour de l':irt, du luxe, <le la gloi­
re, le respect de son nom et la louable ambition 
du progrès. Il préférait la mort à la dépossession, 
non pas généralement par avarice' sordide, ro-ais 
bien parce qu'il sentait que sans propriété il re­
tombait dans la dégradation, sous le coup de 
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toutes les souffrances, de · toutes les mauvaisos 
chances d'une société inauvaise. 

S'il n'y avait eu que méchanceté ou égoïsme 
aveugle dans les excès de l'appropriation privée, 
le propriétaire n'eût pas accumulé et légué aux 
générations suivantes les instruments de travail 
et les rtchesses de toutes sortes qui constituent 
notre mobilier social, il les ·eût consommées, gas-
pillées, anéanties de son vivant. ; 

Dans ses usurpations. et ses abus mêmes, la Pro­
priété privée a suivi fatalement et coro!htireme~t 
la loi de tous les pouvoirs protecteurs et initia­
teurs. Elle a jnitié les hommes à la création du 
luxe et des richesses par l'oppression, par la dou­
leur et par la lutte, comme la Théocratie les a ini­
tiés à la science par le privilégc exclusif de la 
révélation, comme l'Autorité féodale et. monarchi­
que les a initiés à la connaissance de leurs droits 
sociaux par le privilége et les excès mêmes ·du 
pouvoir. 

L'absence de contrepoids a causé les abus de la 
Propr-iété privée comme il avait cattsé les vices 
de la Communauté. 

Ainsi que le régime communautaire avait 
échoué dans la stérilité, la monotonie et l'indiffé­
rence, par le déraut de stimulant au progrès in­
dustriel et à l'intérêt p~rsonnel, - la propriété 
privée rencontre pour'.écueils, sous nos yeux, l'im­
puissance de l'isolement, du morcellement et de 
l'insolidarité. • 

Toutes les communautés absolues ont été for-. 
cées de se dissoudre parce qu'elles opprimaient 
l'individu sous leur niveau ; parce qu'elles 
rn~ respectaient pas les inégalités naturelle's des 
passions humaines. 
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Toutes les propriétés privée:; sont aujourd'hui 
menacées de la même dissolution parce qu'elles 
ne tiennent pas compte du droit commun sur la , 
terre, parce qu'elles oppriment la masse, parce 
qu'elles font naître les inégalités sociales les plus 
choquantes et les moins naturelles. 

L'excès de communauté, en provoquant la 
réaction du droit personnel, produit l'INDIVlDUA­
LISME. 

L'excès d'a; .propriation personnelle, en provo~ 
quant la réaction du dr_oit commun, produit le 
col\fMONISME de nos jours. , 

Le monopole collectif et confus de la Commu­
nauté, dès l'enfance des sociétés, a été une source 
dè désordres, de déviations, d'empiétements et 
d'usURPATIONS barbargs. 

LB privilé.g;e personnel de la Propriété est une 
source de di visions, de chicanes, de procès, de 
haines intestines et de RÉVOLUTIONS non m0ins 
barbares. 

ll y a guerre sociale lorsque le droit commun 
opprime le droit individuel. 

Il y a guerre sociale lorsque le droit individuel 
Qpprime le droit commun. 

Avec ces alternatives, la société humaine pour­
rait craindre un avenir indéfini de convulsions et 
de cataclysmes, si entre les deux termes c0ntrai­
res et exclusifs d'appropriation que nous venons 
de caractériser, la providence et .les b ~s oins so­
ciaux n'avaient fait naître un troisième mode d'ap­
propriation qui peut, en se développant, résumer, 
balancer, harmoniser ·les principes légitimes et 
les avantages de la PROPRIÉTÉ et de la COMMU­
NAUTÉ . Cette nouvelle forme d'appropriation se 
nomme, comme. nous l'avons dit plus plus haut, 
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la PROPRfÊTÉ SOCIALE OU SOCIÉTAIRE; MOBILE. OU 
ACTIONNAIRE • 

.Doubles avantages de la Propriété Sociétaire. 

La propriété sociétaire ' est née : 1° de la néces­
sité dans laquelle se trouvait la société de rétablir 
entre ses membres quelques liens de solidarité, 
quelques · bienfaits de l'ancienne Communauté; 
2° d~l'impuissance où était la Propriété privée 
de produire Lolément de grandes choses et même 
de suffire à tous les besoins de la production,' de 
la consomm:;ition et de la circulation •les ri­
chesses. 

Les familles, les individus qui se sont cotisés 
pour fonder des églises, des hôpitaux, des mar­
chés, 6.es théâtres, des mairies, des bourses, des 
fontaines, etc., ont fait de la propriété sociale, 
c'e5t-à-dire des monuments qui appartiennent à 
tel quartier~ à telle population, à telle ville, à 
telle commune, et non pas à tout le monde, et 
non pas à tel individu en particulier. 

Les Etats qui, au moyen de rançons, de tri­
buts , de taxes ou d'impôts , oi1t ouvert des 
grandes routes, creusé des ports,- des canaux, 
fondé des collèges, des académies, des musées, etc., -
ont créé une propriété sociale dont ils ont conser­
vé l'administration én' leur qualité de gérants de 
l'association nationale. -

Les budgets des communes et les blldgets des 
Etats sont des sortes d~ fonds sociaux qui ont· 
pour obJet d'entretenir certains bienfaits de soli­
darité, d'utilité publique entre les hommes, et de 
payer certains services de protection, de justi-
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ce, etc, que la société· rend à l'individu ou qu~ 
l'individu rend à la société. / 

_Les associatio;:is diverset>- qui se forment depuis 
des sièc1Ps pour construire et armer tles navires, 
pour· établir des expéditions maritimes et coœ­
merciales, constituent-, sous différents modes, des 
propriétés sociétaires. Ainsi fireht les grandes 
compagnies de commerce et de colonisation qui, 
dès le commencement du dix-septième siècle, :se 
constituèrent en Angleterre, en Hollande ~t en 
France avec le double conèours des particu1iers 
et des gouvernements. 

Les banques qui ont pour objet de faciliter la 
eirculation des capitaux et les échanges, par l'orga­
nisation du crédit, reposent sur une.propriété ac­
tiormaire et mobile. Les assurances, les so(~iétés 
de toutes sortes, en. ·nom collectif, en commandite, 

-anonyme, en participation, commerciales, agri­
coles, industrielles, littbraires, théâtrales, etc., 
exploitent un fonds social dans l'intérêt d'un cer­
tain nombre de souscripteurs ou d'associés, et 
constituent encore de~ propriétés sociétaires dont 
le Code protège les droits. . 

En raison de l'impuissance du morcellement de 
lfl. Propriété privée et des nouveaux besoins que 
les découvertes des arts et des sciences ont fait 
naître, il n'y a pas aujourd'hui de grandes fer­
mes, de grands comptoirs, de grands bazars, de 
grandes usines, de grands services urbains, de 
grandes entreprises quelconques qui .ne soierit le 
produit d'une association de capitaux et u.ne mo­
bilisation de la propriété. 

Le propriétaire qui a voulu jouir d'un peu de 
tranquillité a mobilisé sa propriété en la plaçant 
en r~ntes sur l'Etat. 
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Les chemins de fe1', avec leurs capitaux mobi­

les et leurs ateliers de deux cents lieues de lon­
gueur, sont les témoignages les plus imposants 
de la puissance de ce nouveau mode de propriété 
s'ociétai-re et actionnaire. 

La propriété territoriale, financière, agricolP-, 
industrielle ou commerciale, après s'être divisée, 
morcelée ot individualisée à l'infini; après s'être 
immobilisée dans les mains de posse seurs ex­
clusifs, est forcée aujourd'hui par les découvertes 
mémes èe la science, par la cr'3ation des machi-

, nes1 par la concurrence de la propriété action­
naire, de se mobiliser sous forme de moyens d'é­
change et de circulatiort, et de s'agréger, · de se 
concentrer sous forme d'association. 

Dans cr.tte transformation . irrésistible qu'elle. 
subit et que l'instinct même de son intérêt déter­
mine, la propriété s'efforce de concilier le princi­
pe de solidarité et d'unité d'exploitation que re.o 
présentait plus particulièrement la Communauté 
ancienne avec le principe d'émulation, de spécia­
lité, de responsabifité personnelle, qui est le ca­
ractère de l'appropriation privée. 

Seulament, cette transformation de la proprié­
té ne s'est produite jusqu'ici qu'au pr'ofit des ca­
pitalistes, des spéculateurs: des plus gros proprié­
taires: et n'a eu pour premier résultat que d'as­
servir davantage le peuple au lieu de l'émanci­
per. Les bienfaits d'unité de gestion, d'associa­
tion, de solidarité et d'émulation qu'elle recèle 
n:ont été étendus exclusivement qu'aux capitaux, 
et les ont armés d'une puissance des plus redou­
tables. 

En effet, l'avènement de la propriP,té action-· 
naire favorise la formation d'une ffodalité finan-

8 
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cière et industrielle comme l'avènement de la pro­
priété du droit de conquête avait formé une féo­
dalité territoriale et militaire. Par la spéculation 
et l'agiotage, elle attire les capitaux vers les capi- , 
taux en raison directe des masses et des distances , 
pendant que le crédit et l'argent ne !gravitent 
autour des besoins de la clar.se pauvre qu'en rai­
son inverse des distances et des masses. Elle dé­
précie d'autant plus les salaires qu'elle élève fic­
tivement la valeur des propriétés. Elle prodigue 
toutes les chances de fortune à une petite mino­
rité déjà pourvue de richesse, peno.ant quelle prive 
de prc_:>tection et de chances de gain l'immense 
majorité laborieuse déjà dénuée de ressources. 
Elle fait ainsi coïncider les inst(tutions de crédit 
qui enrichissent les gros capitalistes des - villes, 
avec l'usure qui ruine les petits propriétaires des. 
campagnes-et !'.application des scienc2s, les dé­
couvertes de la vapeur, la création des machines 
qui dotent la société de grandes puissances de 
production: avec la ruine des petits métiers, de la 
petite culture et des petits comptoirs, qui la cou·­
vre de débris. 

Aussi, en raison même de sa puissance d'enva­
hissement, soulève-t -elle à la fois et la réproba­
tion des travailleurs sans capital qui , sous l'in~­
piration de h solidarité générale du Communisme, 
s'associent pour bloquer le capital lui-même, -
et la réprobation des petits cultivateurs ou des 
petits industriels qui, au nom cl6 la liberté, de l'in­
dividualisme protestent contre la· ligue féodale 
des grands capitaux. 

A cet état critique et périlleux des choses, il 
n'y a qu'un remède: ce n'est pas de revenir, 
comme règle absolue, à la Propriété privée e.i::-



CHARLRS FOURIER· 135 
clusive etmorcelée~ et derenorn~erpar conséquent 
au bienfait de la mobilité actionnaire; de l'asso­
CÎEl;tion des capitaux et des grandes créations in­
dustrielles; ce n'est pas non plm~ de reconstituer 
la Communauté absolue, égalitaire ou confuse, et 
d'opprimer les besoins de luxe, d'intérêt, d'ambi­
tion et d'émulation de l'individu : c'est unique­
ment d'étendre à tous les travailleurs et à toutes 
les industries les bienfaits d'association, de solida­
rité et d'unité d'exploitation dont quelques capi­
talistes ont seuls profité jusqu'à ce jour. 

Or, voilà précisément ce que Fourier propose 
de réaliser par la constitution de la COMMUNE so­
CIÉTAIRE et par la répartition proportionnelle au 
concours en capital, travail et talent. 

En généralisant la propriété sociétaire et ac­
tionnaire, Fourier arrive à réaliser tous les avan­
tages de la Communauté et tous les avantages de 
la Propriété privée, sans tomber dans leurs dou­
bles écueils. 

Dans la Commune sociétaire, le principe fonda­
mental, légitime du Comrr.unisme ou de la COM­
MUNAUTÉ, est largement satisfait, puisqHe la 
TERRE, capital priruitif et général, est rendue au 
droit commun, à l'usage de tous les hommes; 
puisque, en outre, la plus-value de cette Terre, 
les richesses accumulées et les instruments de 
travail de toute$ sortes; à la création desquels les 
prolétaires ont si largement contribué, sont eux­
mêmes accessibles à tous les membres de l'asso­
·ciation . communale, à titre de propriété socié­
taire, dont le fonds se divise en at;tions foncières, 
banquières et ·ouvrières. . · , 

:Bans ,la Commune Sociétaire, le principe fonda-
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mental et légitime de l'individualisme ou/ de la 
PROPRIÉTÉ rRIVÉE est pourtant respecté, puisque 
l'individu, indépendamment ~ · 1 droit qu'il possède 
avec tous de féconder la T c~; c et de se servir des 
instrnments sociétaires de travail, a la garantie. 
positive, généi;ale, solidaire d'acquérir d'autant 
plus de richesses et de renommée qu'il concourt 
davantage à la production et à l'harmonie sociale 
par ses efforts, ses ressources et ses lumières. 

Là, il n'y a plus à craindre la monotonie, la 
confusion et le despotisme égalitaire de la Com.i 
munauté, puisque l'individu est sans cesse solli­
cité par l'émulation des groupes de fonctions et 
des Séries· industrielles, par les combinaisons at­
trayantes du travail et par la perspective de la 
fortune, à se développer selon toute )a variété de 
ses aptitudes, de ses paflsions et de ses facultés. 

Là, or1 ne peut redouter non plus les vices de , 
cupidité, d'égoïsme; d'accaparement et d'exploi­
tation exercées par la propriété privée aux dé­
pens de la masse, puisque l'intérêt individuel et 
l'intérêt social sont solidaires, puisqu.e l'individu 
élevé par l'ass9ciation, entouré de GARANTIES so­
OJALES n'a plus besoin de nuire à la société pour 
se garantir personnellement; puisque l'associa­
~ion assure · l'éducation et la profession aux en• 
fants, la retraite aux vieillards, / 1€ travail et le' 
f!iinimum de subsistance à tous, et rend impossi­
bles ces. chomages, ces faillites, ces risques, ces 
_éventualités d'abandon et de misère qui justi­
fiaient.. les excès d'âpreté de la propriété privée ; 
puisque membre de plusieurs Séries industrielles, 
de plusieurs. groupes de fonctions, tout socié­
taire est, au. jour de la répartition} d'autant plus 

_ intél'.eiàsQ àla~!lstice di:itributive ot géhérale1 qu'il 
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s'est mêlé à plus de travaux et s'est montré plus 
avide de gain personnel. ' 

L'ordre sociétaire, en fait de répartition, a 
ainsi l'inestimable avantage d'absorber la cupi­
dité individuelle dans les intérêts collectifs des 
Séries de travaux, et d'absorber les prétentions 
collectives de .chaque Série professionnelle par 
les intérêts individuels de chaque travaillew· dans 
une foule d'autres Séries de /'onctions. 

L'association _communale proposée par Fourier 
n'est pas autre chose que la SOCIÉTÉ EN COMMAN­

DITE telle qu'elle est définie par le Code; seule­
ment, cette sociét.é embrasse dans ses liens de :so­
lidarité et de responsabilité tous l es membres de 
la Commune, associés comme producteurs, con­
sommateurs et échangeurs, comme capitalistes, 
travailleurs et hommes de talent_; - seulement, 
elle relie dans un faisceau de Séries toutes les in­
dustries, toutes les professions, toutes · les forces 
productives de la Commune, de m~nière à réaliser 
tous les avantages de l'unité d'exploitation, tous 
les bénéfices de l'économie d'efforts, de ressources 
et de choses. 

· Avec ce mode de propriété synthétique, INTÉ­

GRAL, tous les conflits d'intérêts, toutes les diffi­
cultés sociales disparaissent; l'admini5tration des 
intérêts particuliers et des intérêts génlraux s'i­
dentifie et se simplifie merveilleusement. La g@­
rance élective de l'Association communale prélève 
sur le produit annuel la sommé destinée à cou­
vrir les dépenses communes : 1° l'impôt, dont la 
quotité et la destination sont tlXées, déterminées 
d'avance par les gérances provinciales ou natio­
nales, et qui se répartit et se perçoit sans frais 
fiscaux, sans vexations, sans la moindre difficul-

8. 



138 CHARLES FOURIER. 

té; - 2° Toutes les cho ~es que la Commune .tire 
du dehors, tout ce qu'elle ne doit pas au travail 
de see groupes, en approvisionnements, en en­
tretien des constructions, des instruments de tra­
vail, en MINI~UM de subsistance~ d'agréments et 
de plaisirs communs, etc. - 3° La réserve pour 
les travaux de l'année suivante. etc. -Après quoi 
elle répartit la somme reetante entre toutes les 
Séries industrièlles, en les classant d'après leur de­
gré de nécessité locale, d'utilité ou de pur agré.,.. 
ment. Ge sont ensuite les Séries industrielles elles­
mêmes qtü affectent leurs allocations i::péciales à 
la rémunération de chacune des facultés produc­
tives, capital, i?'avoil et talent. 

Cette répartition est libre, amiable, variable, 
au gré des parties et selon les besoins sociaux. 
Telle industrie qui était négligée et donL la néces­
sité se révUe, pourra être p.'.Lyée davantage d'une 
ânhée à l'autre. Telle Commune, telle branche 
intlrtstrielle qui regorge de capitaux, leur offrira 
une prime beaucoup plus faible que celles qui en 
~m~~· . 

Là, les monopoles d'agiotage, de spéculation au 
seul prdfit des banquiers, des capitalistes _ou dea 
intermédiair1~s parasites, ne sont plus possibles, 
puisque l'association des capitaux est concentrée 
sur la production; puisque le capital employé au­
jourd'hui dans la banque -et le commerce est forcé 
de devenir producteur pour être productif; puis­
que le crédit sur gage, l'éch:rnge direct, récipro­
que et gratuit, rendent impraticables les rançons 
scandaleuses du commerce, et font parvenir au 
consommateur le produit au prix de fabrique. 

Là, indépendamment des dividendes à allouer 
au TRAvA:m et aµ 1'ALE~r, :f?Our le plus grand 
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profit du peuple, la répartition au CAPITAL est 
elle-même combinée de manièr~ à ce que les pre­
mières épargnes du travaiUcur, transformées en 
coupons d'actions ouvrières, rapportent plus que 
les actions foncières ou banquière5 des capitalis­
te~ (1). 

Là, enfin, comme nous l'avons déjà indiqué, 
l.es besoins d'acquérir et de donner pourront ètre 
satisfaits d'uue manière d'autant pl1:1s harmoni­
que, que leurs essors seront plus nombreux et 
plus variés. 

Ainsi, l'ÉDUCATION COMMUNE, le IlROIT AUX INS­
TRUMENTS DE TllAVAIL et le Ml IMUl\I DE SUBSIS­
TANCE que la société doit à tous ses .membres, 
correspôndent au besoin d'égalité, de fraternité, 
d'AMITIÉ, sans dommage-pour l'intérêt individuel 

· et pour l'intérèt général (2). 
Ainsi' la RÉPARTITION' PROPORTIONNELLE au ' 

concours en capital, travaH et talent, répond plus 
particulièrement aux besoins d'émulation , de 
ptogrèlii, de récompense matérielle et spirituelle 
(richesse et gloire), au mobile de l'AMBITJON. 

Ainsi. les droitlii de DONATION et d'nÉRlTAGE 
correspondant plus spécialement à l'AMOUR, et à 
l' AFFECTION FAMILIALE' permettent à chaque hom­
me d'épqndre sur ses semblables ses riehesses 
cpmme ses affections. . 

Sous ce régime de PROP&!ÉTE INTÉGRALE ' t.out 
homme acquiert,-pou!' pouvoir agir, en propor-

(:1) Voir le tableau de la répartition au capital, CHAR­
LES FOURIRR, Fausse industr·ie, 1e• volume. 

· {2) ·v oi,r De la Propri:été et des diverses manières lé­
gitimes â'acquérir, par DÉSIRÉ LAVRRDANT. Phalange, 
Ïivràison de septembre 1846. 
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tion de ses besoins, -pour avoir agi, en propor­
tion de son concours ; - il acquiert ausei en pro­
portion de ce qu'il est aimé, et il donne en pro­
port.ion de ce qu'il aime. - Il acquiert de la col-

. lectivité qui abandonne et confère, de l'individu 
qui donne et lègue. -- Il acquiert et il donne à 
titre de frère, de co-sectaire, de bien-aimé ~t à 
titre de citoyen. _ 

Mais la Terre r~devenant propriété commune, 
les instruments de travail étant propriété sociale, 
l'éducation, l~ travail attrayant et le minimum 
de subsistance en nourriture , -logement, vête­
ments, étant garantis à tous les assoc.iés; les gTa­
des7 les honneurs étant électifs; la répartition des 
bénéfices étant faite entre pairs, - tout homrne 
ne peut acquérir et donner que des valeurs re­
présentatives d'objets créés, des actions, signe~ 

d'échange, monnaie ou titres servant de c1rital 
pour des créations nouvelles ou_pouvant se réali­
ser en objets de luxe, en logements, mobilier, 
vêtements , nourriture, etc. Tout homrjle ne 
peut, yiar la fortune comme par le mérite, qu'oc­
cuper un rang plus élevé dans la hiérarchie mo­
bile et graduée des richesses de l'association, et 
se trouve d'autant plus sollicité à rendre ses ri­
chesses à la prodaction et à la grande famille asso­
,ciée, qu'ü les acquiert par la production et le con­
cours social. 

Le droit ccmmun, la proportionalitê, la liber­
té, la fantaisie, s'accordent ainsi dans l'Ordre So­
ciétaire. 

A tous ces titres, la théorie de Fourier est bien 
une synthèse scientifique des divers modes d'ap­
propriation. Elle ne combine pas seulement les a­
vantages de la Communauté primitive avec les 



CHARLES FOURîER. 141 
bienfaits de la Proprilté privée; elle ne con.cilie 
pas seulement les droitlS imprescriptibles et uni­
versels accordés par Dieu à chaque homme sur le 
capihl commun. la TERRE, avec les droits aussi 
naturels, aussi sacrés de la personnalité et de­
l'individualité, elle développe encore simultané­
ment ces deux principes et ces deux droits, de 
telle sorte que la Communauté n'arrivera à son 
développement intégral que par la vulgarisation 
la plus complète du principe de propriété person­
nelle, et que la Propriété privée puisera sa plus 
large sati faction, sa plus solide garantie dans la 
solidarité et l'im:ubstantialité même de la Com­
munauté. 

Nous averns donc raison d'affirmer que la PRO­
PRIÉTÉ SOCIÉTAIRE ET INTÉGRALE décrite par Fou­
rier est l'expression la plus !arge, la plus har­
monique des principes, des institutions . histori­
ques, des besoins individuels et des tendances mo­
dernes. 



! 

LE BIEN ET LE MAL. 

La plus forte des préventions contre la théorie 
de Fourier, le plus sérieux des reproches qu'on lui 
adresse, se fonde sm ce qu'elie méconnaît~ dit-on, 
la nécessité du mal, sur ce qu'el~e enlève au cœur 
humain la vertu du _dévouement, ' du sacrifice) et_ 
offre d'ailleurs à l'humanité un idéal de bonheur 
terrestre, d'harmonie sociale beaucoup trop beau 
pour être réalisable. · 
. La tradition et l'habitude de-la douleur ont pris 

tant d'empire sur les âmes, les déceptions du pas­
sé, les misères de la réalité ont si cruellement fa­
tigué l'espérance et la foi dans les cœurs, que sur 
toute la terre aujourd'hui, le bonheur universel 
est considéré c01nme la plus folle des chimères. 

Si Fo_uricr, a_u lieu d'user quarante années de 
dévouement, d'abnégation et de martyre à dé­
couvrir les voies du bonheur général, avait em­
ployé seulemeot les instants de satiété et de dé­
goût d'une année d'ivresse à prédire au genre hu­
main une progression indéfinie de misères, une 
éternité de convulsions et de cataclysmes, il fût 
mort sans dcute plus écouté et honoré par ses 
concitoyens. · 

Cepend:,int, une étude approfondie des ouvra- · 
ges! de Fourier nous permet de rassurer jusqu'à 
un certain point les PARTI::lANS DE 1A DOULEUR sur 
le déplaisir qu'ils éprouveraient à voir le Mal 
disparaître complètement de cette terre : nous 
croyons pouvoir leur affirmer que, même dans le 
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système de Fourier :le Ma1 entrera ~ncore pour quel · 
que chose dans la vie humaine; qu'il servira tou­
jours de limite au bien 1 de ressort au désir, d'as­
saisonnement à la vertu, et que les nobles im­
pulsions du dévouem~nt, du sacrifice ne manque­
ront jamais à l'homme ici-bas, quelque heureuse 
que soit la transformation des sociétés modernes. 

Loin de nier absolument le mal dans le monde, 
Fourier l'a admis comme une nécessité inhérente 
à l'existence de tous les êtres finis, comme une 
des conditi0Qs de la liberté humaine, comme un 
des deux modes d'ess,or de la destinée et du m~u­
vement universel. Les deux transitions doulou­
'reuses de la vie, la naissance et la mort, les crises 
attachées aux phases de croissance et de décrois­
sance, lui ont paru inévitables dans la carrière 
de l'humanité et dans _celle des sociétés, comme 
dans le cours de la vie de l'homme. L'enfante­
ment douloureux de l'industrie correspond selon 
lui, pour le développement de l'espèce humaine, 
aux crises · de dentition de l'enfance. Les ténèbres 
superstitieuses "de la. rehgion et de la science ont 
leur analogie oons les terreurs1 naïves du bas 
âge. Comme tous les grands pens1mrs, depuis 
Moïse et Jésus-Christ, Fo\lrier a vu dans l'obliga­
tion où l'humanité se trouve de se dégager ellé­
même des lymbes de la brutalité, de l'ignonmce 
et de la misère, de lutter contre les obstacles de 
la nature ·et de se faire créatrice des moyen::; de 
son propre bonhéur, - le signe manifeste et la 
condition nécessaire de la liberté, de la dignité et 
de la souveraineté du genre humain sur le globe. 
La tradition de la Chute a été elle-même acceptée 
par lui; car, dans ses études historiques et ana­
logiques, il incline à croire que le mouvement de 
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croissance de l'humanité terrestre a été, comme 
celui, de certains enfants, retardé par des mala­
dies originelles, par des perturbations atmosphé­
riques ou des accidents cosmogoniques, tels que 

·1e déplacement et la congélation des pôles, le dé-
luge, etc. . · 

Fourier va plus loin pour la constatation du 
Mal. 11 r.eèonnuit dans l'univers matériel et sidé­
ral, comJl!-e dans la destinée des ·sociétés humai­
nes, deux ordres contradictoires: 1. 0 L' M·dn juste 
comb1:né ou convergent, qui est celui des planètes; 
2° l 01·dre f a1;,x, incohérent, qui est celui des 
comètes; et il prétend que les s0ciétés humainPS 
sont sujettes à pareille alternat, sauf oette diffé­
rence que les deux ordres sont SJMTJL'l'ANÉS par­
mi les astres, et qu'ils sont CONSÉCUTIFS dans le 
mouvement social de l'humanité. 

Ainsi, il fait remarquer que, dans notre tour­
billon sidéral, les planètes· et les comètes, quoi­
que formant deux systèmes tout à fait différents, , 
se meuvent simultanément, et ont pour lien com­
mun le pivot ou soleil, sur lequel elles .gravitent. 
Seulement, comme les planètes ont été comète!!>, 
comme les comètes deviendront planètes, ces deux 
genres d'astres se combinent dans le même tour­
billQn s1Ils aucun conflit, et ne pàraissent pas con­
trevenir à l'harmonie générale, à l'unité du sys­
tème. Leur assemblage ne constate pas une du­
plicité d'action, ·mais bien plutôt l'accord de deux 
sortes de mouvements. 

Au contraire, dans le mouvement social le~ 

deux systèmes ne se combinent pas, mais se suc­
cèdent; chacun d'eux domine à son tour et à des 

• époques fixes. L'ordre faux et incohérent, dans 
lequel le mal l'emporte sur le. bieR, doit régner 
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au début H à la fin de la carrière sociale : tel est, 
selon Fourier, .l'état sauvagP., barbare et même 
civilisé. Quant à l'ordre .Juste, convergent, qui 
constitue la pré fominence du bien sur le mal, il 
doit occul_)E;r tous les échelons sociaux placés en­
tre le début et la tln de la carrière humanitaire, et 
durer, selon les calculs analogiques de Fourier, 
sept fois autant que l'ordre faux et malheureux. 

· Nous ne livrons pas -ces assertions analogi­
ques de Fourier au sourire de l'incrédulité et à 
la raillerie des esprits forts, comme des articles 
de foi absolur:nent indispensables à l'intelligence 
de sa théorie ; mais seulement comme un moyen 
de convaincr~ les PARTISANS DE LA DOULEUR que 
Fourier, lui-même, Charles Fourier, le grand 
utopiste, n'a pas poussé la puissance ou la folie 
jusqu'à vouloir faire disparaitre tout ve3tige du 
Mal dans l'univers entier. 

Voici à l'aide de quelle série d'idées, de quellQ 
chaine de raisonnements on peut se rendre comp­
te du degré de vraisemblance de la promesse 
d~extirpa.tion du mal social, contenue dans la 
Théorie de Fourier : 

1. L'homme, comme tous les animaux qui lui 
sont soumis, désire le bonheur et craint la souf­
france. 

2. L'hommê, de plus que les animaux, possède 
la liberté et le pouvoir d'acquérir une connais­
ance réfléchie de S!l destinée. et de concourir lui­

même par des créations sucées8ives à la réalisa­
tion de son bonheur. 

3. Dieu, en créant l'homme avec le désir d.u 
bonheur et avec les facultés néc.essa.ires ~m· tra-~ 

. 9 

/ 
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·vailler à la réalisation de ce désir, a donc précor.çu 
pour lui uné destinée plutôt ... heureuse que nial­
heu,reuse. 

. 4. Pour accomplir cette destinée, Dieu a donné 
à l'homme le gouverneILent d'un globe, la pro­
priété du domaine terrestre; et c'e5t de la bonne 
ou mauvairn gestion de ce domaine que doit dé­
pendre, en ce monde, le plus ou moins. d'amélio­
ration dans le soit de l'homme. 

'!). L'homme isolé est impuissant à assurer la sq.­
tisfaction de ses propres désies, et ne peut parve- , 
nir à accroitre la somme de ses jouissances ter­
restres, que par une association et une solidarité 
'de plus en plus étroites avec l'espéce humaine 
toute entière; l'association est ainsi la voie du 
bonhéur social àé l'homme. 

6. L'homme et l'humanité peuvent, jusqu'à un 
certain point, se fourvoyer dans la recherche de 
leur destinée, dans l'exercice de leur mission ter­
restre; mais ils ne sauraient' s'en prendre légiti­
mement à la Providence de cette déviation du des­
tin, puisqu)ls sont avertis de cette déviation par 
leurs propres douleurs, par la persistance de leurs 
attractions natives qui, comme une boussole de 
révélation divine ét peFmanente, les sollicitent in­
cessamment vers la destinée no,rmale. 

7. ·L'humanité est ainsi respomable du mal so­
cial qu'elle endure. 

8. L'homme souffre ou jouit SELON QU~IL EST EN 
LUTTE OU EN HARMONIE kVEC LUI-MÊME, AVEC SES 
SEMBLABLES, AYEG LA NATURE, AVEC DIEU. 
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9. L'état d.e lutte entre les passions de l'hom­
me., entre l'homme et !les semblables, entre 
l'homme et la nature , entre l'homme et Dieu, 
constitue ce que Fourier nomme l'ordre incohé­
rent, la période des liµibes, des ténèbres, le règne 
de la DUPLICITÉ D'ACTION. 

10. L'état d'àssociation, d'accord de l'homme 
avec lui-même, avec se~ semblables , avec /la na­
ture, avBc Dieu, constitue ce que Fourier appelle 
l'ordre convergent, l'harmonie soe.iale, le règne 
de l'JJ.ttraction divine et de l'u~ITÉ D'ACTION. 

i i. Dan~ le mode incohrfrent ou subversif toutes 
les passions (i) sans exception, même les plus 
généreuses peuvent prodmre le mal ou des eff cts 
funestes, contradictoires. ' · 

12. Dans le mode convergent ou harmonique, tou­
tes les passions sans exception, même celles qui 
présentent aujourd'hui un développement subver­
sif, peµvent être ramenées à bien et cvncourir à 
l'harmonie sociale comme au bonheur individuel. 

13. P,our que l'homme se trouve en harmonie, 
en un.ité complète avec lui-même, il faut qu'il 
rencontre une éducation et un milieu social pro­
pres à développer ses attractions et ses facultés 
sous toutes leurs faces div.erses; il faut que la so-

('!.)Par passion, Fourier et r::on é~ole entendent exclusi­
vement les penchants constitutifs des êtres, les forces 
primitives et naturelles auxquelles est due l'activité like 
et spontanée de l'être hum1in, tels sont l'amitié, l'arnom, 
l'ambition, etc. 

/ 
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CÎété lui assure secours et affeetion~ que l'indus­
trie et la science lui 0ffrent les éléments ·d'un 
double luxe interne et externe, santé et richess<l , 
d'une double puissance, force et savoir. . 

'l4. Pour· que l'homme soit en harmonie, en 
unité complète avec ses semblables, il faut qu'il 
ait pris conscience de l'unité humaip.e, qu'il con­
naisse les diverses races qui composent son espè­
ce, qu'il ait créé des moyens de communications 
et de relations rapides entre elles; qu'il ait subs­
titué au régime de guerre et de conquête l'asso­
ciation des individus, des races, des classes et deg 
peuples ; g:u'il ait adapté aux relations et aux tra­
vaùx de l'humanité entière la loi naturelle qui 
marie dans l'univers l'unité avec la variété, l'or­
dre a'lec la liberté. 

m. Pour que l'homme puisse se sentir en har­
monie, en unité comi>lète avec la nature exté·· 
rieure, il doit, non pas seulement avoir purgé 
son globe de~ èréations malfaisantes et capnassiè­
tes qui lui en disputaient l'empire, mais encore 
avoir fécondé, cultivé et embelli péniblement le 
sol, avoir assujetti et perfectionné les productions 
animales et végétales, avoir utilisé les minéraux, 
aménagé les eaux, assaini l'atmosphère, etc. 

16. Enfin, avant de se trouver en harmonie, 
en unité complète avec Dieu, l'humanité doit a­
voir réalisé toutes les conquêtes et foutes les 
harmonies précédentes; elle doit inoir étudié les 
11ttributs ·de Dieu, les phénomènes de la vie uni­
verselle sous leurs aspects divers ; elle doit avoir 
synthétisé ses révélations, ses sciences, ses in­
dustries, ses sentiments, ses lumièr&s, se& f-Orces, 
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ai identiUé les lois de sa propre création sociale, 
de sa vice-royauté de la terre avec les lois de la 
création et du gouvernement de l'univers entier. 

1.7. L 'excè~ de douleur pour l'humanité est 
ainsi le corollaire de son excès d'incohérence et · 
d'impéritie ,!ans la gestiop du globe, et c·orres­
pond particulièrement à l'Ere barbare, à ces ru­
des. époques de spoliation, de dàast'ation, de con­
quête, de sang et de carnage, ou l'homme était 
élevé pour la guerre, et se livrait ;;ans frein à ses 
premiers instincts de brntalité. 

m. Cette doule{ir sociale et cette incohérence 
administrative du globe sont devenùes m,oins ex­
cessives et moins criantes déjà dans l'Ere civi­
lisée et chrétienne. L'inspiration d'une J'Cligion 
protectrice du faible, révélatrice de l'Unité divi­
ne et humaine, a favorisé entre les diverses frac­
tions de l'humanité, une association morale d'i­
dées et de sentiments, que lt génie des scienceii et 
des découvertes industrielles ont rendu, de nos 
jours, plus intime .et plus générale encore. Les 
races, les éléments humains, anciennement hos­
tiles et divisés, ont été groupés par la conquête, 
et ont formé des agglomérations plus étendues, 
des liens plus nombreux. La guerre a cessé d'être 
le seul but de l'activité ~ des nations. L'adoucisse­
ment des rriœurs a suivi la progressior; des arts 
et de l'intelligence publique. Le mal a déjà cédé, 
sur plusieurs points, aux efforts de l'association 
humaine. Une perspective de paix, de liberté, de 
droit ;.;ommun, de richesse générale et d'associa­
tion universelle s'ouvre aux regards des peuples 
les plus avancés, comme la. conséquence même 
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des 'progrès déjà accomplis, comme l'expression 
de la LOI NATURELLE DES DÉSIRS, :pEs BESOINS ET 

DES TENDANCES des sociétls . • . 

19. Tant que pour découvriI" sa voie normale, 
tant que pour enfanter douloureusement la scien­
ce et l'industrie, l'homme est en lutte avec lui ­
même, avec ses semblables, avec la nature, avec 
Dieu, - le mal domine dans les sociétés humai­
nes, le bien est l'exception. Le bonheur relatif de 
quelques-uns se nourrit du malheur des autres. 
Le mal surgit souvent des efforts qui ont pour 
objet le bien ou de la révolte contre le mal lui­
même; car le mal social c'est l'inso1idarité . l'i­
gnorance et la.misère, c'est-à-dire le défaut de 
connaissance et de création des_ moyens propres à 
la généralisation du bien. Sous ce régimè, l'âme 
hum irie se mutile elle-mê~e en comprimant 
toutes les passions qu'elle ne peut satisfaire. 
L'homme gouverne arbitrairement l'homme, en 
vertu de lois plus ou moins partiales, despotiques 
et transitoires. La loi de contrainte religieuse et , 
politique, l'enfer et le gibet, ces deux inventions 
du mal sont les seuls moyens pour la société d'at­
ténuer ' le mal.lui-même .. Aussi longtemps que la 
scifillce et l'industrie. ne permettent pas de satis­
faire .,ous les besoins variés cle l'homme, aussi 
longtemps que la loi P~lturelle des att actions 
humaines et.. des combinaisom sociales préconçues 

' par Dieu n'est pas reconnue et réalisée,· les be­
soins, les passions et les facultés des hommes ne 
peu-vent être' déchaînés ou 1ivrés if leur libre es­
sor sans périls pour les sociétés et pour le pro­
grès humain. L'humanité SI? force OU se rési­
gne d'autan t plus à souffrir qu'elle a plus de dé-



CHARLES FOURIER. 151 
couvertes à faire et de créations à réaliser dam; 
la voie du bonheur gén6Fal de l'espèce. 

20. Au contraire, dans la période de paix, 
d'association, d'organisation, de liberté et d'unité 
qui s'annoncé aujourd'hui par tous les pressenti-

. ments comme par toutes les désouvertes, le mal 
sociàl doit deven:r l'exception et ne peut plus être 
que l'infraction accidentelle aux lois de l'ordre 
universel. Les passiorn: humllines, sûres de leur 
satisfaction et se développant solidairement, si­
multanément, peuvent être d'autant plus mesu­
rées et harmoniques dans leurs essors, que leur 
liberté serà plus complète. L'association des inté­
rêts, la convergence des efforts, les conditions 
d'attrait apportées a,u _travaili les lumières des 
sciences et les .puissances de lïndustrie peuvent à 
elles seules, en se propageant par leurs merveil­
leux résultats, établir l'unité de l'homme avec 
lui-même, avec ses semblables, avec la Rature, 
avec Dieu. Dès lors, aux lois de contrainte im­
provisées par les hommes pour se gouverner 
eux-mêmes et comprimer leurs propres désirs, 
doit se substituer la loi d'attrait, d'attraction 
moral~, qui sera en même temps l'expression de 
la plus grande liberté humaine et de la plus 
grande autorité de Dieu; car par elle Dieu gou­
vernera lui-même l'humanité, directement, sans· 
intermédiaire, et sera obéi avec reconnaissance et 
bonheur. Ainsi se réaliserait sur la terre ce règne 
de Dieu, c'est-à-dire ce règne de justice et de 
bonheur que toutes les aspirations religieuses ont 
appelé, et à la recherche .duquel Jésus a tout 
particulièrement convié l'humanité entière en lui 
disant : Cherchez et vous trouverez; cherchez le 
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f'igne de Dieu, et tous les b.iens vous se1·ont don­
'nés par surcroit. 

Voilà par quel enchaînement d'idées on peut · 
comprendre l'annihilation du mal social annon-
cée par Fourier, . ' 

Si cette appréciation a un défaut, ce n'est cer- , 
tainement pas d'être irréligieuse, car elle admet, 
avec la 'Genèse·, cc que tou~ 1 est bien sortant des 
m!lins de l'auteur des choses; qu'Adam (Fhomm.e 
universel) fut créé bon ; car elle tend à exaucer 
cette prière que l'humanité adress-3 à Dieu depuis 
dix-huit siècles : Que votre règne m·rive sur la 
terre comme au ciel I >) 

Pour se convaincre, d'ailleurs, · qu'il n'y a rien 
là qui viole le bon sens, l'histoire et la lo giq ue~ il 
suffit de fixer ses réflexions sur les puissants ef­
lets de l'association humaine. 

N'est-il pas vrai que là oû l'association des 
hommes s'est manifestée avec force et régularité, 
les créations vénéneuses ou malfaisantes des di­
vers règnes de la nature ont disparu ; que là oû il 
n'y tnrait qu'immenses déserts, savanes insalu­
bres, marais infects, impénétrables forêts empes­
tées, infoctées de races carnassières et d'affreux 
reptiles, la main de l'homme a fait régner une 

' nature nouvelle, une végétation luxuriante , des 
animaux serviables, des vergers, des guérets, des 
troupeaux, des édifices commodes et somptueux, 
des pompes ~ndustrielles, des· harmonies terres­
tres? ... 

N'est-il pas vrai que, sous nos yeux, les cala­
mités physiques prennent souvent leur source 
dans les désordres des petits ménages qui g,èrent mal 
le coin de t~rre eonfié à leur action sanitaire et 
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industrielle; que les déhoisements influent 'sur 
les ciimatures, et que les sécheres~es, les inon­
dations f>ont des fléaux qui peuvent être extirpés 
par les efforts de l'être collectif à qui Dieu a dé­
légué ses pouvoirs sur la terre? 

Si' cela est vrai; si les premières ébauches d'a­
grégation humaine ont été assèz puissantes pour 
modifier profondément la · nature extérieure: 
n'est-il pas logique de prévoir, avec Fourier, que 
l'action combinée <le l'humanité entière peut aller, 

·par une culture harmonique du globe, jusqu'à 
faire cesser le désordre général des climatures, 
les sinistres atmosphéri11ues et terrestre$, jusqu'à 
extirper les virus morbifiques répandus dans tous 
les êtres organisés; jusqu'à modifier la congéla­
tion des pôles, les feux dévorants de la Torride; 
même jusqu'à. d6~infecter les mers et provoquer 
des créations nouveUcs? ' 

S'il est incontestable que l'indigence, la fourbe­
rie, l'oppression, le carnage, les intempéries ou­
trées, les maladies provoquée~, le cercle vicieux, 
l'égoïsme général, sont des fléaux inhérents aux 
conditions d'insolid'1rité, de luttes, d'incohérence 
des premières sociétés humaines, n'est-il pas non 
moins certain que ces fléaux ont été déjà .atténués 
partout où h1 solidarité, l'a::;sociation et la paix 
ont pris quelque empire? l"~ \1~> il pas dès lors 
permis <l'affirmer que ces rnanx disparaîtront pro­
gressivement sous l'intégra ltté Pt sous la conver­
gence des efrorts de solidarité et <1':i.ssociation hu­
maine? 

Il est constant que la mauvaise organisation du 
commer~e à elle seule produit les vices d'agio·­
tage, de. banqueroute, d'usure> de parasitisme~ 
d'insolidarité, de salaire décroissant, de disettes 

9. 
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factices, de falsifications ou lésions sanitaires, 
d'estimation arbitraire, de fausseté Légalisée) etc. 
Dès-lors, il est clair que cf',s vices peuvent dis­
pa1·;:'.trn dans une organisation nouvelle, où le 
commerce deviendrait un échange direct des pr,o­
duits à prix de fabrique entre associations <.:çnn­
munales de producteurs et de consommateurs? 

S'1l est évident que le travail constitue géné­
ral ement ûne douleur permanente pour les socié­
tés netuelles, parçe qu' il est l'œuvre isolée qe fa­
milles dépourvues de capitaux, de crédits, de ma­
chines , parce qu'il est ~n butte à toute~ ,les éven- . 
tualités, à tous les hasards d'une lutte aveugle, 

, aux armes inégalés; parce qu'il étouffe dans la 
monotonie des journées et des années du même 
labeur , .les instincts, les vocations, les facn1tés di­
verses de l'homme ; parce qu'il divise les classes 
au lieu de les fusionner; parce qu'il constitue un 
esc:hwage indirect par la pauvreté, et une con­
trariété permanente. entre l'intérèt individuel et 
l'intérêt collectif, - n'est-il pas rationnel que ces 
conditions de répugnance et de douleurs doivent 

" disparaître dans un état de éhoses où le t ravail 
devient l'œuvre , collective de .3 ou 400 familles, 
bien pourvues d~ ressources. de toutes sortes, où 
les aptitudes les plus variées de l'homme peuvent 
librement s'exercer dans une série de fonctiorn; 
diverses et d'industries solidaires, où tous les sti­
mulants de la variété , du luxe, dè l'émulation 
d'intérèt et de gloire provoquent l'activité hn­
main.e, où la répartition des bénéfices proportion­
nelle~ent au concours en capital , travail et talent, 
rend la propriété accessible à tous, entraîne 
la fusion rapide des classes , identifie l'intérêt 
collectif avec l'intérêt i1:dividue1, permet à ümt 
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homme de courir la voie de fortune par la vérité 
eth justice, et la voie de santé, de sagesse par 
l'abandon à l'attrait varié du plaisir rnènrn? ... • 

Qui peut nier que l'on doive à la mauvaise or­
ganisation du travail, c'est-à -dfrp, à la contrariété 
de l'intérêt collectif avec l'intérêt individuel, la 
haine réciproque des classes composant le corps 
social, la dissid~nce entre les gouvernemelits et 
lels p~uples, la dissidence entre les sexes, dont 
l'un cherche souvent à opprimer le faible, et l'au­
tre à tromper 1'0ppœsseur ; la dissidence de 
l'homme avec lui-'.nème, par opposition de la rai-­
son au vœu des passions ; , la fourberie légale du 
marchand, qui achète e.'.l baisse et vend e.11 haus­
se; la cruauté ilu militaire q11i dfsi~·e l:i guerre, 
l'égoïsrue des spécdaLeurs qui, ayant cnJ.magasi­
né du blé, voudraient, potlr le bien vendre, voir 
manquer la récolte ensemencée; les subtilités et 
les exactions des gens de loi~ des avocats, qui 
provoquent ou souhaitent des procès ; les pièges 
des gens de rolice, qui désirent des émeutes; la ,,, 
caforclerie des moines et des prètres, qui, en prê­
chant la fraternité et l'abuéga tion, ne songent 
souvent qu'à déshériter les familles et à semer 
les discordes pour mieux dominer ; les méprises 
dts médecins, qui désirent des ;r1~la dic~, 1'.~1i dé ­

n'ries, pestes, scnls moyens pou\!' mu de faire for­
tune: les vœux que forment le architectes, char_­
pentiers et maçoris pour qu'il y ait force incen-
dies, les vitriers et les couvreurs p9ur la tempète 
et pour la grêle? - S'il est vrai que tous ces vi-
ces sociaux, que tous ces conflits d'intérêts pro­
vieni1ent uniquement de l'isoletl1ent et de·l'inso­
lidarité des forces, pourquoi donc ne pas conclure 
que ces anomalies disparaîtront dès qu'on fera 
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concourir ces forces au même but de produetion, 
au mème intérêt de soliùarité et d'harmonie'? 

N'est-il pas moins irrécusable, par l'exp~r~en­
ea des siècles, que la · loi de contraintj) ne peut 
plus étouffer l'essor· des passions et des attrac­
tions humaines; que les pouvoirs religieux et po­
litiques eux-mêmes, n'ont pu, tous les premiers, 
se sotistraire à l'empire de cgs -passions; que si 
chacun prêche encore l'41bnégation et la privation 
en thèse généra.le, chacun, en particulier, ne 
poursuit que la richesse et le bonpeur; que l'ap­
pareil des voies-coercitives. gibets, sbires, tribu-

- naux et moralistes, exalte le sentiment des droits 
naturels et des libertés natives au lieu de le com­
primer; que le peuple n'est plus retenu au tra­
vail par la crainte des supplices ; que l'enfant 
lUI-même n'est plus subjugué par la peur des 
verges; que le soldat répugne aussi à l'obéissàn­
ce passive; que le martyre d'attriiction règne 
jusque dans les classes les plus obscures et , 
à défaut d'essor régulier, produit des effets sub­
versifs, tels que révolutions périodiqttes, baccha­
nales, orgies populaires, mendicité spéculative, 
polygamie secrète, prostitution publique, exposi­
tion d'enfants, vagabondage, oisiveté, etc.'? Eh 
bien ! s'il est vrai que le gibet en re monde et 
l'enfer dam l'autre ne servent plus de contre­
poids général aux passions humaines, et qu'entre 
le règne absolu de la contrainte ou le règne abso­
lu du libre essor, il n'y ait de possible que des 
subversions sociales, pourquoi ne conclurait-on 
pas logiquement, avec Fourier, que la véritâble 
sagesse, la s!lgesse sociale voulue par Dieu consiste 
dans l'équilibre des passions par leur développe­
ment intégral, et qu'il suffit de réaliser dans la 
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société ia loi naturelle d'or<l~ et d'attrll.it p~qr 
que, sans rien changer à la nature des r~~,. . 

sorts humains, les passions produis;ent de~ effets. 
de justice et d'harmonie au lieu des effet~ sµbver,, 
sifs et discordarits qu'elles produisent auj9ur-. 
d'hui, en vertu des obstacles mèmes qu'-ell.a5 
Fencontrent ? 
A <.~ point où en est venue la société europée,n-. 

ne, il est beaucoup plus difficile de l'eculer que 
d'avancer, Si, pu défaut de foi dans la P.rovi-:­
denoe, <laps les desseins de Dieu, l'idéal du libpe 
essor des passions effarouche les esprits, lll Qe11tj.,, 
tude qu'une demi-compression est intenable et 
qu'une compression entière est impossible, doit 
non moins frap·per les . gouvernants. D'ailleurs, 
le dogme abon1inable du mal perpétuellement 
imposé à la terre par la volonté de pi eu, ce 
dogme de la souffrance érigée en loi de Dieu 
pour la te:'re, es t en contradie:tion trop flagrante 
avec l'esprit du Christ et de sa doctrine pour avoir 
jamais régné sans partage. Du jour où les peuples 
on t cru p9uvoir conquérir eux-mèmes la frater­
nité, la liberté et la justice, il :: ont cru déjà à ln. 
réalisation possible du bonheur universel. ( l) 

Les PA.clTISANS DE LA DO ULEUR doivent ~n pren., 
dre lèur parti . li sera toujours permis dans le ré­
gime sociétai!'e, de rnuffrir · des maux inhérents à 
la consti-tution de tout être fini , de mourir quand 
l'heure se'ra venue, de se dévouer mème volon­
tairement à la mort, pour être utile à ses sem­
blables, de considérer un p!aisir comme d'aut,ant 
plus vif qu'il aura coûté quelque peine, et de 
sentir son àrne piquée ,par l'aiguillon d'une noble 
rivalit6; mais il d6pepd des hommes de se 
placer, par l'association, dans des conditions où 

9. 
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ils n'auront pïus aucun intérêt, aucune excuse de 
besoin à se nuire réciproquement; où l'individu 
et Ja société seront "également sollicités à se soute­
nir et à concourir au bien-être génér·al, et où les 
innombrables douleurs sociales qui découlent de 
l'insolid::irité et de l'incohérence des efforts, an­
ront disparu pour faire place à une véritable har­
monie. 

Si Fourier va trop loin dans cette affirmation, 
c'est à sa foi absolue dans fa bonté de Dieu et 
dans l'universalité de - la ~ Providence qu'il faut 
s'en prendre . 
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Comme, d'après Fourier, il y a deux modes 
d'es'3or des passions et des besoins de l'homme, 
un mode sub1Jersif et nn mode harmonique, il y a 
deux manières d'envisager les droits et les de­
voirs. 

Au point de vue de l'ordre social, faux, inco­
. hérent, où les moyens de satisfaire l'intégralitl 
- des passions et des besoins humains ne sont pas 

conquis, où la voie du bien-être n'est pas a-sscz 
large pour tous les hommes, - les devoirs et les 
droits sont en contradiction constante et en répar­
tition injuste, inégale. Telle classe a presque tout 
le bénéfice des droits et privilèges, telle autre 
classe supporte presque tout le poids de~ devoirs 
et des charges. Des ruasses, qui ne possèdent mê­
me pas .le droit de vivre en travaillant, ont le 
devoir de faire vivre leurs semblables. Les droits 
et les devoirs sont du reste plus fictifs que réels, 
plus c0nventionnels et changeants que légitimes 
et durables. En thèse générale, le droit de satis-

. faire ses besoins, ses goûts et ses désirs, quelque 
impérieux: qu'ils soient, est limité par le devoir 
de ne pas nuire aux goûts et aux désirs d'autrui,. 
quelque superflus qu'ils puissent être. Dans les 
sociétés imparfaites et transitoires, où l'enfance 
de l'humanité se débat, il n'y a d'ordre et même 
de progrès qu'à ce prix. 

Au contraire, dans l' ofdre soC'.ial convergent et 
harmonique, au point de vue de la d-:stinée vir-
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tuelle et virile, de l'humanité sur la terre, le de ~ 

voir et le . droit sont identiques et immuables : 
l'homme - a~rant acquis les .i\fOYENS de développer 
toutes ses attrac.tions, toutes ses forces, toutes ses 
facultés, sans nuire à ses se_rnblables, a dès lors 
le droit et le devoir de déployer librement les es­
sors de sa riche nature, et ce sont :ünsi ses at­
tractions, ses forces, ses penchants, ses besoins 

· qui constituent eux-mêmes e;;sentiellement les 
véritables devoirs et les véritables droits de 
l'homme. . 

La latitude progressive et le degré d'identité 
des droits et des devoirs dépendent en consé­
quence des conditions sociales dans lesquelles 
l'homme se trouve, et des puissan,ces de produc.., 
tion et d'organisation qu'il a conquises . 

Pour qu'une bonne partie du genre humaih se 
soit décidée à payer la conquête de la Science, de 
l'Industrie et le privilège de la R AISON au prix de 
la perte des droits naturels et du bonheur simple 
et INSTINCTIF dont l'humanité jouissait dans la 
société primitive, il faut que l'humanité soit vé­
ritablement destinée à P exercice de droits supé­
rieurs, à un bon/wJ,r compo.~é, c est-à-dire à la 
souveraineté g·lorieuso du globe et à l'intefügenc'} 
des harmonies universelles. · 

La longue période de conquêtes t;iouloureuses 
pendant laqueU.:\ l'huma~ité regretta urr paP&dis 
perdu et aspire à nne fülicité ultérieure, a ~o n 

double symbol~ r eligieux dans cet &rbre pe la 
Science du bien et d\l mal~ qui a donné la IJalSOll 

pour phare aux peuples plongés dans les ténèhre$ 
et dans ce,tte colonne de feu d'Israël, ·mythe de la 
foi 1 qui devait conduil'e à . la Terre promise l'hu­
manité engag:ée dàns le déser·t. . . 
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L'homme, en dépit des ronces de la route et 

des douleurs de Ja lutte, a suivi cette marche as­
cendante- vers une destinée supérieure , parce 
qu'en partant du fait de son existence~ de son b~­
soin de rnciabilité et des désirs infinis de son âme. 
il a senti qu'il était lié à un système vivant, à 
une puissance providentielle et organisatrice, à un 
but de progrès, et qu'il avait le droit et le devoir 
de connaître ce but, de comprendre ce que l'au- ~ 

teur de son être et de ses propres désirs attend de 
lui dans ce monde et dans l'autre. 

L'homme, dans cette recherche, a pu se trom­
per souvent et se · trompera peut-être encore; 
mais il est naturel de croire, avec Fourier, que 
c'est en suivant, comme signe de la volonté divi­
ne, comme émanation de l'éternelle lumière du· 
monde, les aspirations de son âme 'ers le bonheur 
de tous, les saints dèsirs, les attractions irrésisti­
bles dont chaque génération offre une éclosion 
nouvelle, que l'humanité arrivera à une certitude 
sur sa destinée véritaDle, et réalisera les ~ vérita­
b Tes desseins de Dieu. 

Aujourd'hui, .la situation des ~soe iétés les plus 
avancées est celle-ci: Le peuple qui, par ignoran­
ce, crainte ou soumission, s'était résigné à con­
tracter un lien social sans garantie de ses droits 
primordiaux de travail et de subsistance, se sent, 
en raison du progrès de11 arts et des sciences, as­
sez fort et assez imelligent p·our réclamer cette, 
garantie; il s'insurge contre une société qui ne 
lui i:iSSure pas l'exercice ou l'équivalent des droils 

· essentiels dont jouit l'anir.pal lui-mème; il com­
prend qu'un Etat social qui repose sur l'insolida­
rité est une combinaison fausse, instable, •et il 
exige que les droits ,de sa liberté-effective soient 
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inscrits dans le contrat, sous menace de briser le 
contrat lui-même. 
- Cette prétention du' pel:ple moderne se fonde 
d'ailleurs sur le mauvais usage que les castes et 
classes privilégiées ont fait de leurs privilèges. 
Depuis que les masses ont vu les prêtres qui s'ar­
rogaient le droit de leur prêcher comme un de-

. voir l'abnégation et le sacrifice, convoiter eux­
mêmes les biens de la terre, elles n'ont plus eu 
foi dans l'éternité de la loi du sacrifiee. Depuis 
que l'aristocratie de naissance, infidèle au précep­
te Noblesse oblige, a négligé. de protéger ses 
semblables contre 1a (misère et le désespoir, et 
s'est livrée à la corruption la plue effrénée, le 
peuple n'a plus cru à la légitimité du droit de 

1 naissance et 'de conquêt; , ou plutôt il a compris 
que tout homme a pour droit de naissance et de 
conquête le -droit de travailler et de vivre. En­
fin, voy1nt que la Bourgeoisie elle-même ne 
fait pas découler du · droit de propriété et de ri­
chesse qu'elle a acquis led-evoirde garantir l'exis­
tence de sr.s frères, lr, peuple ne croit I?_lus à la 
légitimité, comme privilèg·e, du Capital lm-même, 
et réclame pour tout travailleur un itCCès au :i;nê-
me droit de propriété. · 

Quand l,e droit ne prncède pas ainsi de l'accom­
plissement d'un devoir, il e:;t contestable, tran­
sitoire, usurpat<mr, illégitime. 

Quand la société manque à ses devoirs, l'hom­
me est excusable de manquer aux siens; car la 
nature, avec ses lois divines, imprescriptibles, est 
pl~s sainte, plus respect.able· que la société aux 
101s humain e::; et éphémères! ... 

Les véritables devoi:-s, _les véritables droits de 
l'homme, <lisons-nous, sont ses besoins, ses for .... 
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ces, ses passions, ses attractions natives~ tous les 
autres droits,' tous les autres devoirs sont pure­
ment coùventionnels, fictifs, illusoires. 

En effet, qu'est-ce-que la liberté, ce mot magi­
que et prestigieux, si 'ce n'est la faculté de déve­
logper tous les essors variés de son être ? 

Qu'est-ce qurv le d"voir ènvei·s nos semblables 
et envers Dieu, si ce n'est le déploiement de tou­
tes.les affections, tle tous les pench(}rits; de tous 
les désirs, de tous les goûts qui peuvent nous unir 
_à la société et lui pratiter autant qu'à nous-mê­
mes; si C()n'est l'obéissance à ces impulsions na­
turelles que nous tenons de Dieu, qui sont la ré­
vélation de nos destinées, et par conséquent les 
prescriptions divines par excellence 'I 

Il est bien . temps qu'on le reconnaisse! Tant 
que ces désirs, ces attractions, ces impulsions na-

, ture1les, ces droits innés, vivants, rencontreront 
des entraves, des obstacles sociaux, il n"y aura 
pas de devoirs sincères et durables; il n'y aura 
pour les hommes et pour les sociétés ni ordre,_ni 
liberté, ni bonnes mœurs, ni bonheur; car l'or­
dre, la liberté, ld moralité et le bonheur sont S)­

lidaires et dépendent essentiP.llement de l'épa­
nouissement inLégral et harmonieux de notre na­
ture. 

Voyez plutôt les résultats de la lutte engagée 
entre nos sociétés transitoires et la nature im­
muable: 

Vous avPz prêché partout,· comme devoir, l'ab­
négation, la macération et le sacrifice, - et vous 
n'avez surexcité, en dernière analyse, que h 
réaction égoïste du droit au bonheur , que la re~ 
cherche du bien-être dans ce monde et du salut 
personnel dans l'autre ! 
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Vous avez prétendu que Dieu, créateur de 
l'homme et de 5~s penchants, était contraire au 
libre essoT de ces ·penchants eux-mêmes, et vous 
avez générali&é. lç scepticüime, l'athéit:me, l'irré­
ligion! 

Vous avez contrarié, · par vos i:J\lstitutions, le 
besoin de solidarité, d'association en.tre les hom­
mes, et maintenu le morcellement des intérèts 
comme normal; - vous avez recueilli les di­
vision~, l'aritngonisme, l'oppression, la guerre 
des classes , les révolutions politiques et so­
ciales! 

Vous croyez que les hommes sont éternelle­
ment forcés, sous craintet des supplices ou de la 
f~im, à un travail répugnant, isolé, continu, mo­
notone, sans conformité avec les vocations et les 
goûts,--:--etvous voyez, cependant 7 la réaction sub­
versive des goût3 et des attractions naturell~s se 
produire sous formes de paresse, de fainéantise, 
a·ennui, de misère, de parasytisme, d'escroque­
rie, de. vols, d'atrophie pby~iqne et de déprava­
tion morale l 

Vous' avez cru suivre l'inspiration d'unè vraie 
sagesse, en imposant les devoirs d'une morale 

' austère, contre nature, en combattant la liberté 
du cœur et des sens; c'était encore une nécessité 
da~~ la société où nous 'Vivons ; - et cependant 
vous avez provoqué ainsi la révolte ou l'hypo­
crisie permanentP, des passions comprimées qui 
se sont traduites en excès de jeunesse, mauvaises 
mœurs, adultères vices secrets, prostitution, 
aéductions, viols, rapts, assassinats ! ~.. , 

Vous voulez l~ vertu, c'est-à-dire le dévoue-. 
ment, la générosité, la loyauté, la droiture dans 
les'· relations humaines, - ·et par le seul fait de 
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la contradiction que vous avez maintènùe entre 
l'intérêt individuel et l'intérêt collectif, vous a­
vez rendu la pratique de cette vertu impossible, 
et votre société n'est qu'un CERCLE VICIEUX. 

Eh bien ! dans l'association communale décrite 
par Fourier, avec les seules combinaisons de so­
lidarité, d'ordre sériaire et d'attrait qu'il apporte 
aux relations et aux travaux, toutes lewpassions, 
tous les besoini, tous les droits vivants qui, en­
través comme un torrent impétueux par la so­
ciété actuelle, n'ont produit que désordres, peuvent 
s'équilibrer~ se mesurer, s'harmoniser spontané­
ment dans le libre cours ,le leur essor complet. 
Là où le travail attire par lui-même, là où les in­
térêts et les efforts convergent, l'homme, assuré 
de la plénitude de sa liberté,· doit redevenir na­
turellément dévoué ~ et religiemt; il doit naturel­
lement aimer ses semblables et travailler passion­
nément au bien général, ruisque le bien général 
devient parfaitement identique avec son propre 
bien ; il doit spontanément pratiquer= toutes les 
vertus sociales, puisque dai;1s ce régime de vérilé, 
de liberté, de justice et de solidarité, la vertu de- · 
vient aussi profitable aux intérêts réels de l'indi­
vidu, qu'attrayante pour son· cœur et pour son 
intelligence, tandis que le vice ser:üt aussi défa­
vorable à ces mêmes intérêts, qu'il est de sa na­
ture hideux et repoussant (1). 

Dans cet ordre harmonique, l'homme pou»­
rait sans doute encore faire le mal ; mais il 
ne le voudrait pas et ne le ferait p<ls, parce qu'il 

(i) Voir Bases de la P_olitique positive, par VI CTOH 
CONSIDERANT •• . 
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aurait encore plus d'in~érêt et d'attrait à se PAS­

SIONNER pour le bien, et parce que cet ATTRAIT SU­
PÉRIEUR du bien lui rendrait le mal encore plus 
douloureux à hü-mêmfl. 

Là, les droits politiques, les illusions de liber­
té, qui font tant de bruit de nos jours, les droits 
d'élection universelle, de libre enseignement, de 
libre échange; les droits au travail, à l'assjstance; 
le droit de réuni<m, d'association, etc., se réalise­
ront d'eux-mêmes, aussi facile1-ftent, aus.si har­
moniquement qu'ils sont aujourd'hui difficiles, 
confus et orageux, puisqu'ils s' exer.ceront d' a­
bord dans l'associaticn communale, sur des élé­
ments immédiats, solidaires, i::onnus•, déterminés, 
puisque là tout homme déployant librement ses 
aptitudes, se mettra lui-même à sa place, à son 
rang, sera jugé au travail par ses p:iirs, s'rnEN­

TIFJERA aveè eux d'intérêt et d'action, par accord 
direct ou indirect, et accomplira, par conséquent, 
d'autant plus Yolontiers ses devoirs, que ses de­
voirs seront inséparables de ses droits. 



LES FORCES ET LES BESOINS. 

Il en est des forces et '1.es besoins comme des 
droits et des devoirs. 

Dans la société actuelle, ce sont dev.x choses 
fort distinctes et souvent contradictoires. 

D'un côté, vous voyez par défaut d'attrait et 
·d'ordre dans les conditions du travail, des ho.rn­
mes plèins de force, doués des plus riches facul­
tés, s'énerver, se blaser dans l'oisiveté, et n'avoir 
d'autre activité que celle qu'exige la satisfaction 
croissante de leurs besoins ou la soucieuse re­
cherche de besoins nouveaux. 

D'un autre côté, par défaut de' justice et de ga­
rantie dans la répartition des fruits du travail, 
vous voyez des masses d€'. travailleurs <lont les 
fQrces et les facultés sont écrasées par des labeurs 
incess:!nts, ne pouvoir satisfaire les besoins les 
plus simples, les plus essentiels à l'existence. 

Ici des producteurs qui s'épuisent physique­
ment par la privation; là, des consommateurs 
qui s'épuisent et se corrompent moralement par 
le sentiment de leur inutilité même. 

Dans les conditions normales du déwi1oppement 
de l'être humain et de l'ordre social, il ne peut 
pas en être ainsi : Les forces et les besoins sont 
les deux aspects du même phénomène d'activité, 
deux essors corrélatifs, indissolubles qui doivent 
s'équilibrer naturellement, librement. L'homme 
a besoin de dêvelopper toutes ses for ces et a la 

1 ,r 
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force de travailler à la satisfaction ae tous ses be­
soins. Tl agit en raison de ses forces et acquiert 
en raison de ses besoins. Il est à la fois pro luc­
teur et consommateur. Le riche est attiré au tra­
vail, le pauvre est attiré à la richesse. Qu dit 
forces et hcsoins dit attraction. L'homme a be­
soin de vivre en société, et c'est ~ourquoi il em­
ploie sa volonté, sa force à améliorer lui-même 
son état social. L'homme a besoin de luxe, d'af .... 
fection et de savoir, et c'est pourquoi il s'évertue 
spontanément, irrésistiblement à créer l'indus­
trie1 la science, et à êtendre le cercle de sa vie af­
fective. 

Dl}ns la théorie de Fourier, ce n'est donc pas 
une loi purement humaine, une loi décrétée par 
une autorité ou une majorité qui oblige l'hontme 
à travailler selon ses forces et à consommer selon 
ses besoins, c'est une loi· naturelle, la loi d'attrac­
tion même. L'homme qui a des facultés et d/es 
besoins plus nombreux est ~ollicité à développer 
cet excédant de facultés, à satisfaire tous ces be­
soins var la perspective même d'acquérir plus de 
moyens d'activite et de bonheur, plus de gloire et 
plus de richesse. C'est l'attrait qui pousse tout 
homme au travail et au luxe. L'association dont 
cet homme est membre ne fait que copstater' par 
ses suffrages, par les honneurs et les bénéfices, 
qu'elle lui défère la supériorité des services qu'il 
lui rend, et par conséquent la position ·qu'il doit 
occuper. Le travail attrayant et le minimum pro­
gressif de subsistance accor~és à tous indistinc­
tement offrent la même garantie et la même is­
sue aux forces et aux besoins de tol!.S ; IllqÎS pour 
gue ces forces et ces besoins pe s'endorrrwnt pas 
d'ai~s une satisfaction médiocre, commune, infé-
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rieure, la répartition proportionnelle au concours 
en capital, travail et talent, vient réveiller sans 
cesse leur énergie en les provoquant sans cesse à · 
des améliorations nouvelles. 

Il nous p~raît impossible de mieux identifier le 
progrès des forces ave.c le progrès des besoins et 
l'essor complet de l'individualité humaine avec l'in-
târêt général de la société elle-même. • 

• 



LE BUT ET LE MOYEN. 

Une grande loi providentielle est méconnue par 
notre époque incrédule ou sceptique : c'est la loi 
qui, dans le développement des sociétés 7 coor­
donne la conquête. des moyens de progrès avec 
l'intelligence du but social supérieur. 

Fourier n'a pas méconnu cette loi. 
Le grand r,éformateur a constaté dans l'histoire 

et dans la nature que l'activité humaine tendait 
à constituer trois centres d'attraction sociale: c'est 
d'abord la satisfaction des sens, des besoim du 
corps, qui, sous l'inspiration de l'rnsTINCT, pousse 
l'homme à la création de l'rnnusTRIE et du LUXE : 
- c'est ensuite la satisfaction des affections bu~ 
maines, des impulsions du cœur, des besoins de 
solidarité, qui, sousl'inspiration dusENTll\IENT, de 
la FOI, améliore l? SOCIABILITÉ; - c'es ... , enfin la 
satisfaction des intelligences, des bèsoins de l'es­
prit, qui, sous l'inspirÇJ.tiori de \a RAISON, consti­
tue la SCIENCE, troisième foyer d'attraction hu-
maine. . 

Ces différents' progrès sont inséparables dans 
le mouvement social; cependant chacun d'eux a 
prédominé dans des périodes successives et a été 
l'objet d'une division de travail entre les sociétés 
diverses. Fourier admet qu'ils peuvent aujour­
d'hui se condenser et se développer simultanément 
dans une société virile, normale, définitive, em­
brassant l'humanité entière. 
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' L'histoire des trois derniers siècles prouve, en 
effèt, que les sociétés les plus avancées entendent 
4onner une satisfaction composée et solidaire aux 
besoins du corps, aux besoins dl,l cœur, aux be­
soins de l'esprit. En faisant une révolution reli­
gieuse pour conquérir la liberté de conscience au 
seizième siècle, l'El!rope a voulu amener la reli­
gion, la foi, le sentirnent, à embrasser tous les 
aspects de la vie humaine, à tenir compte de tous 
les besoins de l'Etre. En travaillant .depuis à ré­
former les connaissances humaines, à refaire la 
littérature, la philosophie, la science et. la législa­
tion, l'Europe a témoigné de son besoin d'accorder, 
d'identifier la politique, la religion et la science 
dans une sociéié meilleure. Enfin, en opérant au­
jourd'hui sous nos yeux une réforme financière, 
industrielle, une rérnlut~on écoeomique et so­
ciale, elle revient au point de départ <l ~ s premiers 
progrès humains ; elle entend satidaire les be­
soms matériels comme !,les droits moraux et poli-· 
tiques, et couronner l'œuvre d'émancipation et 
d'association humaines par une synthèse de tou­
tes les forces, de tous les s~ntiments, de toutes 
les lumières de n·.urnanité terrestre. 

Eh bien ! le sigmi providentiel de ces gr.andes 
réformes,, !à preuve divine que ces révolutions 
sont arrivées à leur heure, c'est la coïncidence de 
la découw ~ rte des moyens propres à ce progrès 
avec la découverte du but lui--mème.'· ' 

Dans l'état sauvage, c'est parce que le moyen 
social, l'lNDUSTRIE, est borné à la chEsse, à la 
pêche, à la fabricatioR de quelques armes, c'est 
parce que la ScrnNGE ei?t -presque nulle que le but 
social est limité, inférieur. 

C'est, dit Fourier, un. des caractères des épo-
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ques de préparation que les deux premières pha­
ses d'une société créent généralement les forces 
au moyen desquelles cette société peut s'élever à 
une période supérieure. Ainsi présente-t-il la dé­
couverte de la honssole, de l'art nautique et de la 
chimie ex·périmentale comme les _signes qui ont 
marqué l'apogée de la forme• sociale dont la dé­
cadence s'accomplit sous nos yeux. Ces deux 
moyens, ces deux conquêtes ont seuls permis a la 
société civilisée d'ouvrir des communications ré­
gulières, des r:elations suivies entre les grandeg 
fractions de1a famille humaine, et de vulgariser lei 
m~yens dù luxe. A l'invention de l'écriture cor­
respondent les premiers progrès de la civilisation. 
La connaissance des caractères arithmétiques et 
de l'algèbre, que l'Europe ~hrétienne doit aux 
Maures, marque encore u:EI progrès important 
des sciences et des sociétés. La découverte de la 
poudre à canon, en, déterminant la formation 
d'armées nationales, en faisant de la guerre un 
art véritable, a fourni à la Bourg_eoisie le moyen 
politique de vaincre la féodalité et d' assurer elle-

/ mèrne sa propre domination matérielle, pendant 
que la déèouverte de l'imprimerie facilitait, d'au­
tre part, sa domination morale et son affranchis­
sement du joug de l'Eglise. C'est · encore dàns les 
découvertes de Galilée et de Newton que les pro­
grès des sciences et le mouvement des réform~s 
moderneE ont puisé leurs plus fortes impulsions. 

Aujourd'hui~ les découvertes, les inventions, 
les moyens nouveau,'{ de progrès se pressent dans 
le laboratoire des sociétés avec tant d'évidence et 
de célérité, qu'il n'y a que les aveugles qui puis­
s:nt se refuser à voir en eux les signes providen.­
tiels, m.®if e,stes, irrécusablas d'une profon<le at dé-
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ci~~ t~ioR du eonditiollfrde. l.'hœaaai., 
té sur 1a terre. 

Cc n'e1't pas uniq:J.ement dan" les livre;,, dans 
les Journaux, d~ms le doctrine ' ni m-èm.e. Q.aJlil 
les vagues aspirations d(}s mas es soufftanies 
qu'il faut voir te Sodalisme ou l' vènem m d'une 
société nouvell~: c'est au si dans tette. -O écouver­
te de la vapeur, qui, mieux que touits k s prédi­
cations chrétiennes, tend à affranchir l'e~prit n 
jou~ de la matière; qui, mieux que les 'fi élle 
la fable, subjugue la nature et triomp~ Ehl temps 
et de l'espace ; quiJ rnU!u:· encore qua. tous les 
préct'ptes d~ paix , de rolidarité, de ira.ternit.é et 
d'unité humaine, abai$se les barrières entre les 
peuples, 1mbstitue la. politique de éebnnges à la 
politique de.s eonquète , et marque l'avèileroe.nt 
de la souveraineté du peuple, comme la powire à 
canon et l'imprimerie avaient marqué le tri m:t­
phe de la Bourgeoisie sur la féodalité. 

Oui, il n'y a qt:e l.e" s;ourd.s et lce aveugles, 
les hommes ~an~ foi, sans charité, sans lumière 
qui puis-ient ni~r ees sigoos de temps nouveaux, 
méconnaitre ceite religieuse cQïncidtnce entre ~s 
moytns et le but de tout progrès social, et ace~er 
fa Providence de provoquer dans le cœur des 
masses humaines de larges aspirati iJil.S de jU$-tice 
et d'égalité sam; leur fourPir les moy~ms maté­
riels <le les réaliser ! 

Il y a soixante ans, une révolutimi terrible a 
déchiré la France et l'Europet parce que la classe 
dominante contestait à la houl'geoii.ie la 6eùmce 
et les moyens de jouir de ses prol}rt:S g~tld{}UJ'.S, 

de pa1·ticiper atl même luxe, au inême écl~t, d'é­
galer ses mérites et son corlrage; ......, la lw~rpgi .. 
m a µrou '" bientôt, pal Ml& püoio~~ itf 

10 
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sea législateurs des premières assemblées souve­
raines, par ses savants, par ses généraux impro­
visés dans de grandes batailles, par ses industriels 
affranchis, par ses découvertes et ses progrès so­
ciaux de tous genres qu'elle était digne de son 
émancipat10n; que ses moyens étaient à la hau­
teur de son but, et qu'elle pouvait, mieux que 
Louis XCV même, éV~ndre Ja i:.uprématie morale 
de la France et travailler à la centralisation de 
l'Europe entière. 

Aujourd'hui, c'est le tour du Peuple, et aucun 
moyen moral, scientifique et ind~striel ne tait 
défaut au but qu'il se propose. 

En fait de force morale, de sentiments de paix, 
d'union, de fraternité humaine, le Peuple vient 
de prouver, par les grandes luttes qu'il soutient 
depuis deux ans contre des coalitions armées, par 
son attitude calme après la victoire, comme par 
son attitude digne dans la ~éfaite, qu'il est n_1~r 

pour le· progrès, et que mieux que la hourge01s1e 
elle-même il a confiance en la Providence, en le 
droit, en 1 idée de justice. C'est par l'association, 
par la solidarité, var l'organisation meilleure du 
travail, par la voîe légale du suffrage universel 
que le peuple amhition,ne la conquête de son 
émancipation 1'éelle, et ce n'est qu'en raison des 
obst"cles violents ou perfides opposés par les pri­
'Vilégiés et les gouvernants à ces tendancesirater­
nelles et pacifiques, qu'il a recours forcément lui­
même à la violence. 
. S'agit-il de religion , de philo~ophie et de 
science? Le Sociaiisme est tout cela pour le peu­
ple; car il doit à la fois former la synthèse de 
toutes les révélations, de toutes les lumières reli­
gieuses, philosophiques et scientifiques de l'hu-
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'manité. Fourier n'est rien ou il est le Newton so­
cial, le révélateur de l'ordre normal des sociétéa 
par l'attradion et la liberté. Saint-Simon n'est 
rien non plus, ou il est, comme nous le verrons, 
le saint Jean de la Rédemption moderne, l'annon­
ciateur du règne de Dieu sur la terre. Toutes les 
écoles socialistes n'existent pas, Ol;l, si elles exis­
tent, elles émanent de la Providence, elles pré­
parent, comme les sectes des Esséniens, une ère 
nouvelle pour' l'humanité. 

Le but du peuple et des socialistes est de dé­
cupler, de vingtupler les puissances de production 
et de richesse pour que tous puissent en jouir ! 
Voyez si par l'application des sciences à l'indus­
trie, par la création 111erveilleuse des machines, 
par les expériences déjà faites partiellement de 
l'association des capitaux, des lumières et des 
forces humaines, la providence n'a pas révélé 
aux hommes les moyens d'atteindre ce but ! 

Le but du peuple et des socialistes est de vul­
gariser l'instruction et la science. - Eh bien l 
est-ce que par les mêthodes nouvelles, par la sim­
plification des modes d'enseignement, ce but.n'est 
pas 'évidemment r~alisable 'l L'ens<.ignement mu­
tuel et l'enseignement professionnel ne sont-ils 
pas des moyens acquis 'l A elle seule, par exemple, 
la méthode Chevé ne tend-elle pas à populariser, 
à vulgariser la musique, le plus <liffi~ile et le 
plus mondain de tous les arts 'l 

Le but àu peuple et des socialistes va jusqu'à 
vouloir démocratiser le luxe lui-même.-Eh bien! 
est-ce que la galvar10-plastie à elle seule ne dé. 
mocratise pas les plus précieux, les plus rares. 
les plus . aristocratiques des produits terrestres~ 
l'or et l'argenU Est-ce que le fer , la fonte, le cui 
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vre, tous ies métaux ne se prêtent pas à toutes 
les fantaisies humaines? Est-ce que le bois le plus 
vulgaire ne revet. pas de magnifiques couieurs? 
Est-ce que le triomphe des applications scientifi­
ques sur l'empirisme dans les arts ne réduit pas 
le prix de toutes choses? Est-ce que la laine et 
les wieries elles-mêmes, avec quelques prog-rès 
encore, ne peuvent pas descendre comme le coton 
à la portée de tous? 

Enfin le but, le rêve le plus élevé du peuple 
et des socialistes est de constituer l'unité de la 
grande famille humaine sur le globe, de cimenter 
l'union, l'association de tous les peuples, d'arri­
ver à un état de · choses oû l'humanité entière vi­
vra de la même vie, de la même pensée,_ tr,essail­
lira d·"'S mêmes impressions. Sous ce rapport en­
core, la Providence a doté notre époque d'un 
moyen suprême. Il y a 60 ans, le 22 mars 1792, 
l'Assemblée législative (i} décernait le titre d'in­
génieur télégravhe à un citoyen qui lui apportait 
le moyen de correspondre en quelques heures 
~vec les extrémités de la Fr:tnce, et hi•ntôt après 
le premier télégraphe aérien, dans une seule jour~ 
née, annonçait une victoire à- l' AssemhléP,~ la 
reddition de Condé, renvoyait .à l'armée dn Nord 
l'assurance qu'elle avait bien mérité de la patrie, 
et rapportait encore à l'Assemblée l'accusé de 
réception de sa dépêche. ia science a bien mar­
ché depuis; car l'Assemblée législative de i850, 
toute réactionnaire qu'elle est, vient de généraliser 
l'adaptation aux lignes de chemin de fer d'une té-

(i) \ oir la rapport fait, il y a quelques joofi, à l'As·· 
M!mblée législatin " r M, LeverriPr . 



GHARLE FOU.RIEi\. 17'7 
légra{ri1ie électrique au moyen de laquelle, jour 
et nmt, .en tout temps et à toute cli&iance, l~ 

transmi~sion de la pensée est instantanée comme 
la pensée elle-même. L'électricité se propage, en 
effet, plus t>apidement que la lumière m@me, bien 
que celle-ci parcoure plus de '10,000 lieues en une 
seconde de temps. Pen<lant la durée d'une pul5d­
tion de l'artère, l'él~ctricité ferait sept fois au 
moins le tou de la terre. N'est-ce donc pas-là un 
moyen matériel de transformation politique, in­
du8trielle et sociale~ N'e t-ce pas un iigne provi­
dentiel q•1e le ~ . ve de la v::iix univeri;elle et de 
l'unité hmmine sur le gfobe peut devenir une 
réalité ? 

Eli hi· i ! le télégraphe .électrique est au socia­
fümc, c'est-à-dire à l'émancipation sociale des 
peuples, ~e que la télégraphie aérienne A.tait au li­
béralisme ou à l'émancipation politique de la 
bourgeoisie. 

Et comme la féodalité avait préparé elle-même 
les moyens de l'émancipation bourgeoise, c'est la 
bomgooisie qui aura préparé à son tour les 
moyens de l'affranchissement général des peu­
ples. 

Non ! dans cette époque surtout d'applicatior.s, 
de positivi~me P.t de découver es, il n'y a pas de 
grandes aspirations collectives, de grands deside­
rata de justice et de bonheur, sans qne les moyens 
de réalisation aient été conquis par l'intelligence 
des hommes! 

Le Socialisme, en général, a même une gran- , 
de supériorité sur la plupart des évolutions pré­
cédentes de l'Humanité . Il laisse aux partis ex­
trèmes de l'ancienne société, aux ultra-r4volu­
tionnaires et aux ultra-conservateurs, la théer\e 

• 
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violente et fausse de h souveraineté du but, qui 
n'est qu'une paraphrase de la maxime jésuitique: · 
La finf,J,Stifie les moyens. Le Socialisme scienti­
fique n'admet pas qu'un prineipe pnisse exiger 
des concessions réprouv,'es par Ja conscience qui 
l'a accepté. Il affirme qu'un but vraiment bon 
ne peut être atteit\t par de mauvlis moyens. 

La théorie de Fourier, sous ce rapport encore) 
est inattaquable, irréprochable. Pour ce réforma­
teur et pour son école, le moyen est absolument 
identique au but. C'est par l'association et la so­
lidarité qu'il arrive à la solidarité et à l'association. 

· Dans ses procédés de transition comme da.1s ses 
formules de réalisation complète, il ne sollicite 
des sympathies et des convictions humaines que 
l'expérience locale des m~mes principes, et n'in­
voque pour la généralisation du premier succès 
que h même spontanéité d'adhésions et de convic­
tions devenues certaiRes. 

AssOCIATJON LIBRE ET VOLONTAIRE est le but et 
la devise de la théorie phalanstérienne. - Asso­
CIA poN Ll!lRE ET VOLONTAIRE est aussi son uni­
que moyen. 

Tmp. ·Lange Lévy et comp., t6, rue du Croissant, à Paris . 
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